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eroyoit etre de la Princelle 
- Palatine. Le nom dune. 
fonne auſſi celebre 


r. me fit deſirer vivement 
den avoir communication. 


| Feus beaucoup de peine à le. 
lire, tant il étoit mal écrit; 
Jy trouvai beaucoup de la- 
cunes , des endroits ray6s , & 


des pages, ou ſupprimées, * 


Egar&es. Des meEmoires qui con- 
cernolent des i intrigues de Cour, 
intẽreſſoient peu une dl 
qui ne liſoit que des livres de. 
PiEtE. L'Abbeſſe conſentit a 
m'en faire preſent , mais elle 
exigea de moi que, tant qu elle. 


Vvivroit, ce manuſcrit ne ſorti- 
4 roit pas de mes mains, & que 


je ne la citerois jamais, ne 
voulant, me dit - elle, pen- 


dant fa vie, ni apres ſa mort; 
que ſon nom füt mele dans 


les vains propos du monde. 


tendu queelle ne fut plus, pour 
publier cet ouvrage , qui ma 


paru intereſlant ; &, fidele a 
mes engagemens , je mẽabſ- 
tiens de citer la perſonne de 


qui je les tiens. Une foule d'e- 
crits, & ſur-tout les mémoires 


du Cardinal de Retz, ne laiſ- 
ſent rien a deſirer ſur les e6ve- 
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2 AVER TISSEMENT. 
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nemens de ce tems; mais Fou- 
vrage d'une perſonne illuſtre, 
qui a inſpire la plupart des 
rẽvolutions, conduit avec ha- 


bileté les intrigues les plus 
compliquees , doit jeter un 


nouveau jour ſur le caractèere, 

es motifs & les actions de 
ceux qui ont eu part aux re- 
volutions. Limpartialitè qui 
regne dans ces memoires 5 & 
la finceritE qui caraQeriſe la 
Princeſle Palatine, les rendent 
encore plus prẽcieux. 


La Princeſſe Palatine Etoit 
fille de Charles Duc de Man- 
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Avex TISSEMENT, v 


toue, & de Catherine de Lor- 


raine; elle &pouſa le Prince 
en Comte Palatin du 
Rhin, fils de Frederic Electeur 
Palatin, & Roi de Boheme. Sa 
ſceur Louiſe - Marie | fut marice 
a Ladiſlas Sigiſmond IV., Rot 


de Pologne. La Princeſſe Pala- 


tine mourut agee de foixante & 
huit ans, en 1684, apres avoir 


paſſe pluſieurs annees dans les 


plus auſteres pratiques de la 
Religion. Cette femme. ſupe- 


rieure par ſon genie, qui avoit 


tant de capacité pour les at- 
faires, & de talens pour le 


Gpuvernement > ajoutoit foi 
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vj AVERTISSEMENT. 
aux ſon ges 5 & ſa converſion 1 þ UA, 
fut l'effet d'un reve. Voici ce | * 
qu'en dit Boſſuet dans l' Ora: 


ſon funebre de cette Princeſſe. 723 | 


« Ce fut un ſonge admirable, 5 
de ceux que Dieu meme fait 
venir du Ciel par le miniſtere 


des Anges , dont les images | 
fone 6 nettes & f dealt. 
on Von voit je ne ſais quot | _ 
de celeſte. Elle crut, ceſt elle: 1 
| meme qui le raconte à un Saint | 


3 Abbé: Ecoutez, & prenez garde 
ſur-tout de n'ecouter pas avec 1 

"16 meépris l'ordre des avertiſſe 0 
5 mens divins & la conduite de 4 


2 la grace: elle crut , dis- je, y 
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que, marchant ſeule dans une 
forèt, elle y avoit rencontre 
un aveugle dans une petite 
loge: elle s approche pour lui 
demander sil toit aveugle de 
naiſſance, ou s'il Vetoit de- 
venu par quelque accident; il 
rẽpondit qu'il ẽtoit aveuglene : 


vous ne ſavez donc pas, reprit- 


elle, ce que c'eſt que la lumière, 
qui eſt fi belle & fi agreable, 
& le ſoleil qui a tant d eclat & 
de beauté. Je n ai, dit- il, jamais 
joui de ee bel objet, & je ne 
puis m'en former aucune idée. 
Jie ne laiſſe pas de eroire, con- 
tinua-t-il, qu'il eſt d'une beauts 
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raviſſante. L aveugle parut: alors 
BY changer de voix & de viſage , „ 
e prenant un ton d'autorité: 
1 mon exemple, dit. il, vous doit 
apprendre qu'il y a des choſes 
tres-excellentes & très-admir: 
bles qui Echappent à notre vue 
& qui nen ſont ni moins vraies, 1s 
ni moins deſirables, quoiqu'on 
ne puiſſe les comprendre , ni 
imaginer. Par une ſoudaineillu- 
mination , elle ſe ſentit fi eclai> —|| 
r6e, & tellement tranſportes 
de la 3 Joie d'avoir trouve' ce 
qu'elle cherchoit depuis f1 long- Ml q 
tems, qu'elle ne put s 'empecher _ 
dembraſſer Vaveugle , dont le 
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diſcours lui decouvroit une plus 


belle lumiere que celle dont il 
Etoit privé; &, dit - elle, il le 


rẽpandit dans mon cœur une 
joie ſi douce & une foi ſi ſen- 


ſible, qu'il n'y a point de paroles 
capables de Vexprimer. Elle se- 


veilla la-deſſus, dit-elle , & ſe 


trouva dans le meme Etat on elle 
_ $'etoit vue dans cet admirable 


ſonge, ceſt-a-dire , tellement 


changee, qu'elle avoit peine à 


le croire, Je me levai , pour- 


ſuivit - elle , avec precipitar 


tion: mes actions Etoient mè- 


Lees d'une joie & d'une aftivite | 
extraordinaires; tout ce que je 
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 liſois ſur la Religion me tou- | 


choit juſqu'a repandre des lar- 
mes. Je me trouvois à la meſſe 
dans un état bien different de 
celui ou j avois accoutums _ 
 A'&re : mais alors, dit-elle, il 
me ſembloit ſentir la preſence 
reelle de Notre Seigneur, a- 
peu-pres comme 'on ſent les 

' choſes viſibles , & dont Fon ne 

peut-douter. »- | 


- oe 


Pour achever de faire con- 
noitre les talens & le genie de 
la Princeſſe Palatine, je me 
contenterai de citer ce que le 


Cardinal de Retz en dit dans 
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ſes Memoires , & Ie portrait 
que trace Boſſuet de cette 
Princeſſe , dans ſon Oraiſon 


funebre : quelque ſoit le rare 


aſſemblage de qualites qu'il 
renferme , quelque ſuſpectes 
que ſoient les Oraiſons fune- 


= fl „les faits & Vopinion im- 


partiale & &clair&e du Cardinal 
deRetz font voir que cet cloge 
neſt point exagere. 
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DE MADAME 


A PRINCESSE PALATINE, 
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LE CARDINAL DE RETZ. 


ADAME la Princeſſe Palatine 
eſtimoit autant la galanterie , 


qu'elle en aimoit le ſolide. Je. 
que la Rei ne Eliſa- 
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* — 


ne crois pas que 


capacits pour conduire un Etat. 
Je Tai vue dans la faction, je 


Tai vue dans le cabinet, & j je lui 
ai trouve par · tout éegalement 


de la fincerite, 
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PAR BOSSUET 


FUNEBRE. 


LE genie de la Princeſſe ſe 
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voit egalement propre aux 


ivertiſſemens & aux affaires. 


a Cour ne vit jamais rien d 
Jus engagea 
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tout cëdoit au c 


ſes entretien 
Toujours fidele 
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ſans parle 
la penetration , ni de la fer- 


tilitè infinie de fes expediens 
barme ſecre 
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2 a fat & 2 4 grande Reine 
Anne; on fait qu avec le ſecret 
de cette Princeſſe, elle eut 
encore celui de tous les Partis, 
tant elle Etoit penẽtrante, tant 
elle &attiroit de confiance „tant 
il lui &toit naturel de gagner les T 
cceurs! Elle declaroit aux Chefs |. 
3 des Partis juſqu'ou elle pouvoit + ; 
=  $engager, & on la croyoit . 
F capable de ſe tromper ni d tre 
trompẽèe; mais ſon. caractere 
13 particulier Etoit de concilier les 50 
Interets oppoſes, &, ens 'Elevant 
au- deſſus, de trouver le ſecret 
1 „ . endroit , comme le nœud par ; 
* ol on peut les rẽunir. 
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| eſt le portrait trace par 
ſt peut- tre ſans 
exemple, que l'excès de la 
louange ne ſoit qu'une verite- 
uque. 1 


* 
3 g 
* 
1 is 
F 
: 
. 
— % 
” 7 
; 
— * 
St 
4 4 
* 1 LA 
- Ly 
" B. 
f p Wares 


* 


* 
1 * * 
SS 
es” 


1 * 
> Yes 5 - 
# 1 wad A o 8 by 
% pf bo : rh 7 ö | a 
8 A F) a 4 8 
4 5 | 


EE EN Re. ; 
: . * : . 55 
* : TE Fi N 1 5 : 
Þ 664 4” 
2 Þ 
- * 
5 * 
5 * 
* 
# * 
* 
8 
"os; "Ya " 
4 | E 8 
* 
* 
"4 N 
N 
* 
3 * 
«# 
% 
; ” 
E | 
+ * 2 N.. 


n 
_ 
9 
4 

EEE] 4 


—— At DOES IO Ines 
f Mueang I 
eee eee 
Ats tap, 
8 . 
ED 
ID £ ne | ; | 
* i 
| _PRINCESSE PALATINE. 
: L — * 4 — = I - N 


5 


JE vous ai ſouvent entretenue, 
Madame, des troubles de la Re- 


gence. Votre eſprit curieux & ob- 
33 ſervateur vous a portèe à me faire 
wulle foisdex queſtions far les pe. 
' fonnagesqui ont paru ſur la ſcene à 
| cette Epoque; vous en avez connu 
- pluſieurs qui ont ẽtẽ depuis à peine 
remarquès dans le m de, & vous 
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Pun Courtiſan. 
hoe cette rẽvolution. De Vabat- 
tement od le Cardinal de Richelieu 
avoit réduit les eſprits les plus re- 
muans, on paſſa reſque ſubitement 
A Findependance & a la revolte, & 
par une pente non moins rapide, 
on a palls enſuite à la ſoumiſſion la 
plus profonde. Il n'eſt point d au- 
tres cauſes à chercher à ces revo- 
lutions , que le caractère de ceux 
qui ont gouverne, La rẽputation de 
pluſieurs de ceux qui ont jous un 
Tole du tems des, dernieres guerres 
civiles, n'eſt plus qu'un ridicule 
pour eux; le Cardinal de Retz lui- 


meme ny auroit pas 6chapps avec ; 
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1 toute la ſuperiorits de ſon genie » 


s il n avoit pris babilement le parth | 


de la retraite, | 


* 


Croyeꝛ p Madame, ce que vous 


m'avez ſouvent von dire , que 
les hommes ne jugent rien d A fa 
eux & dapres la veritable valeur 
des choſes. Les grandes qualités, 


les vertus deplactes excitent ſouvent 


le mepris, & ſont Vobjet de la rail- 
lerie; [ experience apprend qu'une 
| grandeur demeſuree eſt auſſi près 
du ridicule qu une extreme peti- 
teſſe. Les vices les plus odieux „en- 


vironnès des rayons de la faveur, 


ſont tolérés „& peuvent devenir à 


la mode; enſuite le ſucces juſtifie 


rout ty couvre tout. 
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Le Cardinal Mazarin a ẽtë l objet 


| de la haine publique, des arrets Pont 
| proſcrit , on a mis ſa tète à prix, &, 
peu de tems après, des Princes ont 
Epouſe, à Fenvi, ſes Nieces; il a 


refuſe pour Vune, le Roi d'Angle- 
terre; enfin, il a porte ſes regards 
juſqu au Trone de France: Riche- 


lieu y auroit établi fa Niece; mais 


Tavidité, you avoit fait encalſes tant 


de tréſors a Mazarin, ne pouvoit 

Sallier, dans le meme homme, avec 
Faudace qui auroit mis a N © 
my du Roi, 


* 


"oy e vous is parle ſans partialts; tous 


'M evenemens que Jai 2 vous re- 


tracer ſont loin de moi; & la plu- 
part des Acteurs ſont morts. Je ſuis 
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; " les H&ros des Champs Eli- 
Ks, retiree: du monde; je ne ſuis 
plus, en quelque Nuts „ qu une 
| ombre ; & le ſouvenir de ce que 


j'ai vu, n eſt corrompu par aucune 


uy paſſion. WT 


Je vais vous expoſer les evene- 
mens dont j'ai ẽtè temoin , & ſur- 
tout ceux où jaien quelque part, 
avec la ſincerits que vous me con- 
noiſſez, & qu'on atoujours reconnue 


en moi. Ceſt peut- ꝭtre à cette qua- 


lit ſeule que aida quelqu esſuccès, 
dans un tems ou tous ceux qui ſe 


jetoient dans la négociation s ap- 


plaudiſſoient de leurs artifices. Jai 
employè ce que j avois de lumières 
-A bien diſcerner les intErcts des per- 
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ſonnes avec leſquelles je traitois; 5. LW 


à Ecarter ce que amour propre, 
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ticulier, nuiſible ſouvent au vèri- 
table, met de confuſion dans les 5 
affaires; je developpois nettement 
mon opinion je convenois de mon 
intéret _ J etabliſſois le degre & le 
genre de mes attachemens; enfin, 
je tragois la ligne que je Jovels & 
voulois ſiivre; je determinois le 
point fixe on je m'arretois , & que 
rien ne me feroit paſſer; la ſincerite 
Etoit pour moi le fil d Ariane, il me 
faiſoit ſortir heureuſement du laby- 
rinthe de Fintrigue. | 


be I E FUS deſtinte au cloſtre dès mon 
enfance , ainſi que ma ſœur Bene- 


*D' ANNE. 1 DE Gonzacuss. 2 
aide. Mon pere qui aimoit avec 
paſſion la Princeſſe Marie, ma ſceur 
ainée, vouloit tout ſacrifier A a- 


grandifſement de fa fortune. II nous 
mit de bonne heure au couvent, 


& il preſcrivit de ne rien negliger 


pour nous inſpirer le goùt de la vie 
religieuſe : je ſecondai quelque tems 
ſes intentions, il ſe flatta que je ne 


paroĩtrois jamais dans le monde 5 
& qu'il pourroit , ſuivant ſes affec- 


tions, rEunir toute {a fortune {ur 


ma ſceur Marie. 


2 


1 4085 1 des Lage 1 douze 


ans, & citèe comme un exemple de 
ferveur. Une ame active qui Eprou- 
voit le beſoin d'un grand interer, un 


cœurtendre & ſenſible qui cherchoit 
1 Aw 
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-- MEnornrs : 
As en , me faiſoient deſirer avec e 


ardeur de conſacrer ma vie entière 
à Dieu. Les pratiques les plus dures 


de la vie religieuſe, les macerations, 
les auſtérités, les jefines avoient pour 
moi des charmes, & je voyois arriver 
avec une joie extreme les jours de 
la Semaine Sainte. Jamais le monde 
ne m'a offert, dans les plus agrèables 
jours de ma vie, des plaiſirs auſſi vifs, 
& qui ayent penetre auſſi avant 


dans mon ame, que les jeunes & les 


auſtéritẽs du Vendredi Saint. Je de- 
robai un jour à une Religieuſe ma- 

lade une diſcipline & un cilice; j ie 
m enfermai auſſi-tõt dans ma cham- 

bre, „& je me mis tout en ſang. 5 

| me trouvai d'une importance ex- 
| rreme a mes yeux après cette belle 


D'AxNRE DE Gonzacues: 9 
NEE ies que j avois 
des droits inconteſtables à la palme 


du martyre; j aſpirois au moment 


d je pourrois menchainer par des 5 
5 veœux Eternels : mais vous le dirai- 
je: au milieu de tant de ferveur, 
5 jEtois importunẽe ſouvent de dou- 
tes; mon eſprit ſe refuſoit à croire, 
tandis que mon cœur Etoir entrainẽ 
„ à aimer; je chaſſois les penſees qui 
pPouvoient Ebranler ma croyance , 
comme Touvrage du demon ; elles 
revenoient ſans ceſſe, les objeQions 
"i preſentoient en foule, & je ne 


pouvois ètre convaincue avec toute 


les diſpoſitions poſſibles pour Fetre. 
Dans ces momens quelquefois je me 
diſois: qui ſuis- je, pour avoir des 
daoutes & des incertitudes?pourquoi 


ne croirois-je pas ce que les Arnaud 
& tant d'autres Hommes ſuperieurs 


croient avec ſoumiſſion ? Ces re- 


flexions diſſipoient pour un inſtant 


mes doutes, & mon imagination 
achevoit Fouvrage 3 elle me ren- 
doit ſenſible ce qui repugnoit le 
plus à ma foible raiſon; elle 


faiſoit diſparoĩtre ma vie entiere 
comme un ſonge fugitif, & me 


tranſportoit dans une &ternits de 
delices, achetèe de quelques foi- 


bles privations. Pluſieurs ann&es 


_ $Ecoulerent ainſi entre des doutes 
85 paſſagers que je me ſuis ſouvent 
reprochès comme un 6garement de 
majeuneſſe, & une ivreſſe ſoutenue. 


Un evenement imprèvu vint tout- . 
| 5 | 5 N 
As- coup changer toutes mes idées. 


= 
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[7M e qu'on accordoit à 
la Princeſſe Marie avoient excits 


| 5 dans mon cœur une ſecrette envie, 


& meme une diſpoſition à la haine; 
je portois ſans ceſſe ma ſœur à con- 
feſſe, & les cilices n'avoient rien 
de ſi Piquant que ſes dedains pour 
moi, que la ſuperiorite dont je la 


i voyois jouir par Vaveuglement de 


mon père. Javois un jour dine avec 
Madame de la Chiatre, Abbeſſe du 
couvent de Faremouſtier, elle ma- 
voit comblẽ de careſſes, les charmes 
de la vie reli gieuſe m'avoient été 
vantés, elle m'avoit attaqué par la 
e „& meme par la vanité, 
en me montrant la perſpective de 
lui ſuccẽder. Je vous obſerverai que 
rien ne parott plus brillant, plus 


1 MENMO TIRES 


important à une penſionnaire, : que 


le gouvernement de la maiſon; les 


objets frappent ſenſiblement fr des 
organes neufs. Un Berger diſoit que 
il toit Roi, il garderoit ſes mou- 


tons à cheval: une jeune perſonne 


ne voir rien par de- là autoritè qui 
w_ ſur elle depuis ſon enfance. 115 


On vint demander Madame de la 

Chatrezelle me laiſſadans ſa chambre 
pour venir enſuite reprendre ſa con- 
verſation. Une lettre Etoit ſur ſa 
cheminẽe: je reconnus [ecriture de 


Madame de Guiſe , & la tentation 
me vint de la lire. Cette lettre 


contenoit des exhortations I A Ab- 5 
bedſſe de ne pas ſe preter aux inſtances 


de mon pere , de bien examiner ma 


8 Ws a 
1 = w n 
FFA 2 r 
2 


2 $8 ; : 
x . I 8 — * A - * 3 
1 * 0 7 ** 5 4 8 4 — 8 , . [ » 
: ” TD tet SES > HE 28 , F „ 2 
8 . * 7 . ts re eg . ” a 
— * S N 
a £ - . * , 
\v 2 : . 
* 
4 N Mans ” — 
« 4 * & by. 
: 4 | 8 > 


D ANNE DR Gonzacues. 13 


vocation, enfin de ne pas abuſer de 
ma jeuneſſe par des ſeductions, 
pour m'engager à me faire Reli- 
gieuſe. Madame de Guiſe deploroit 
Laveuglement de mon pere, qui le 
portoit à ſacrifier deux filles à la 
fortune de l'ainée. Elle ajoutoit 
qu'elle me connoiſſoit, que je 
 n'ttois pas faite pour le cloitre: 
Fardeur extreme de mon zèle, diſoit 
Madame de Guiſe, devoit en faire 
prevoir la courte durée. Je remis 
la lettre à fa place; & au lieu d at- 
tendre FAbbeſſe, je courus men- 
fermer dans ma chambre. La rage 
Etoit dans mon cœur; pluſieurs 
circonſtances, qui ne m'avoient pas 
ftappẽe juſques- là, vinrent ſe pre- 
ſenter à mon eſprit: je fus Eclairce à 


14 1 M EMO 1R E s „ + - 
I; inſtant, & je demèlai tout ce qu on 
avoit employs pour me ſeéduire. 
C toit pour ma ſœur qu on vou- 
loĩt m'engager à me faire. Reli- 
gieuſe; voila ce qui me deſeſperoit, 
Ceſt pour embellir ſon idole, 
me diſois· je, eſt pour la mettre 
| dans une ElEvation où elle s attire 
tous les regards „que mon pere , | 
veut me depouiller. La haine & T 
| | la jalouſie ie firent crouler en un 3 
ilnſtant Vedificede Amour di „„ 
e je me trouvai deux jours après 
| auſſi degotitee du Couvent & des 
Religieuſes „que la femme la Plus „ 
diſſipèe: je ne ſongeois plus qua 
155 paroftre avec Eclat dans le monde. 5 
Le propre de imagination eſt d ele- 15 
ver & de detruire A ſon gré: 1a 
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19 95 foi me manquoit alors, & ma 
devotion n ẽtoit que Venthon- 
= jaſme dun eſprit ardent. Tout 


ce qui ne tient pas au ſentiment 


ou à la raiſon, na rien de ſolide; 
&& il eſt facile a Timagination | de | 
ea des plus vives couleurs, 
ce quun inſtant auparavant elle 
avoit embelli des plus rares orne- 
mens. Je ne me donnai pas la peine 
de cacher mes nouvelles diſpoſi- 
tions. Toute la Communauté fut 


ſurpriſe; on fut alarmè, ſcanda- 


liſe; FAbbeſle fut humilièe d'avoir 
-manque ſon ouvrage; elle me pro- 
digua les careſſes, les reproches: 
tout fur inutile. Je declarai nette- 
ment que je ne ſerois jamais Reli- 


gieuſe. Les perſècutions de / Abbeſſe 
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1 MIMO ESE 


ne me lildient plus aucun . 3 a 5 | . ; 

je demandai , pour m'y ſouſtraire, = . 2 
A quitter Faremouſtier , & A mne 
retirer à Avenay aupres de ma ſoeur || 
Benedicte, qui venoit d'en &re _ 
nommèe Abbeſſe. J'aurois 6&6 heu- 
reuſe avec elle, fi je ne m'ëtois 


ſentie attriſtèe du ſacrifice qu elle 


avoir fait, & auquel j avois Echappẽ. 


Je deplorois chaque jour cette vie- 
time, immolee à Vambition de 


ma ſceur. Ma haine en \ redoubla : 


5 . Ale. 


Loe Duc de Mantoue mourut cet 
EvEnement me fit ſortir du cou- 
vent; & peu de tems apres, j eus 

A pleurer la mort de ma ſoeur BeEn&- 

15 diicte, „ 
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dicte, dont le ſouvenir me ſera 
cternellement cher. 


Ma ſous Marie e Etoit plus] belle que 


moiz quoique je ne fuſſe ni i ſans beau- 
té, ni ſans agremens , elle avoit plus 
- declart. Elle fixa l attention des hom 
mes, & acquit de la celebrite par ſes 
charmes. Le grand Ecuyer Cinq- 


Mars brillant de tous les dons de la 


nature, a la fleur de ſa jeuneſſe, favori 
de ſon maĩtre, devint amoureux 

d'elle. La vanitè, peut: tre, entroit 

pour beaucoup dans cetattachement. 


Epouſer une Princeſſe de Maiſon 
ſouveraine, & ſe trouver allie Aa 


tous les Princes de Europe, etoit 
Pour Cinq- Mars , 2 peine Gentil- 


homme un avantage auquel il ne 


B 
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X Sako pas qu'i il par aſpirer. 1 le ” 


ſentoit, & vouloit, par des dignités, 


combler [ intervalle. La fortune de 
Luynesn' avoit rien qui fut au-deſſus 
des pretentions de M. le Grand. 
II demandoit detre fait Duc & Pair 3 
& lepee de Connetable ne paroiſ 5 


ſoit pas devoir lui manquer, ſi le 
Roi continuoit à Vaimer. Ma ſœur, 
.entrainee par ſon goüt, ſeduite par 


1. Eclat de fa faveur, auroit volon- 
tiers conſenti A I'epouſer. Elle fur 
bobligèe de me mettre dans fa confi- 


dence, & nous ètions dans celle des 
Projets de Cinq-Mars. M. de Thou 


3 | | | In 
-Neroir pas plus coupable que nous. 


Le Grand Ecuyer auroit Ete dans 
toute autre poſition, un fat inſup- 


Portable; mais la fatuité n eſt autre Od 
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| choſe que la preſomption deplacte: 


& que ne pouvoit pas preſumer de 
lui & de ſon étoile, un jeune homme 
qui ſe trouve I vingt ans Grand- 
Ecuyer de France & Favori ? Tout 


eonſpiroit a Tenivrer. Son lever 


Etoit comme celui du Roi, ou du 
Cardinal. Deux cens Gentilshommes 
le ſuivoient chez le Roi, & il ſur- 
paſſoit tous les Courtiſans par la 
magnificence de ſes habits, la no- 
bleſſe & le charthe de fa figure , 
& les agremens de ſes manières. 
Les. femmes ſe jetoient à ſa tète, 
les Miniſtres Etoient à ſes ordres , 
& en Etoient traités avec legerets. 
Le Cardinal Faimoit ; enſuite il le 
eraignit & le meEnagea. Comment 
* à tant de ſeductions „ & 
* Bj ij 


AD; MynoinEs, 
avoir à cet age une e KY 


Ks meſurèe! Cinq-Mars 1 flatté 4 5 
eclat qui Tenvironnoit, étoit re- 
butẽ du prix dont il falloit acheter. 


. Degodrs de Louis XIII, le plus 
ennuye des hommes, le plus dé- 
. fiant, le plus confiant; ; les heures 


qu il paſſoit avec ce Monaggte, "Br 


Ecoient pour lui des fiecles, & ſon 


impatience Eclatoit ſouvent. Il par- 


toit de S. Germain après le coucher, 


& venoit paſſer quelques heures 


avec ma ſcæur. Jetois en tiers dans 


leur converſation. Il nous confioir | 
ſes degotts & fa haine contre le 
Cardinal ; il le contrefaiſoit dune 
maniere plaiſante dans ſes rendez- 
vous d'amour avec Marion de Or- 
me. Nos 1 exhortions 3 A ſupporter 
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5 les ene du Roi & A menager 
le Cardinal. II promettoit; mais la 
vivacité de ſon caractère empẽ- 

7 : choit de ſe plier a 2 humeur du Ro. 

Les ſeductions de ſes flatteurs lui 
perſuadoient qu'il pouvoit tout en- 

treprendre; enfin les ennemis du 
Cardinal profitoient de ces reſſen- 
timens, pour Feloigner encore da- 

vantage de ce Miniſtre. It ne garda 
plus de meſures, lorſque le Car- 


dinal l'empècha d'&tre fair Duc & 
Pair; il perdit Feſperance d 'Epouſer 


ma dur „& une grande dignité. 
FEgnfin, ce qui touchoit le plus un 
. preſomprueux & habirus 


aux ſucces, il Eprouvoit un dẽgoũt 


qui faiſoit connoitre que fa faveur 


: etoit ſubordonnee à afcendant du 


B ij 
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; premier Miniſtre. Il prit des liaiſons 
'des-lors avec tous les mecontens ; 


il eur un parti, & le Cardinal 


trembla pour ſa place, & meme 


pour ſa vie. Qui ſait ce qui ſeroit 


artive, fi M. le Grand avoit pu ſe 
rẽſoudre à s ennuyer quelques heu- 
res, enfin fi Veroile du Cardinal 


neut pas fait, comme par miracle, 


tomber entre ſes mains une copie 


' du: rraite avec le Comte Olivares? 


On na jamais ſu comment cet ᷑crit, 


| qui decida du ſort du Cardinal, 


&& de la vie de Cing- Mars, &toit 


venu à ſa connoiſſance; M. le Grand 


ſe ſeroittrouve, Kari toute appa - 


rence, le maitre du Roi & du 


Royaume; il auroit raccommode 


le Roi avec le Duc d'Orleans ; il 


D ANNE- DE Sib 23 | 
auroit Epoule ma ſoeur, & conſerys 
le plus grand credit pendant la r- 


gence. Vous ſavez que, des que 


= Te Roi fut parti de Paris, les Pro- 


jets du Grand Ecuyer eclaterent; 


le Cardinal Etoir inſtruit, mais n avoit 


point de preuves: il ne tarda pas 


à en acquerir. Ma ſœur ecrivit plu- 


ſieurs fois a Cinq-Mars , que fon 


Intrigue &oir connue , qu'elle fai- 
ſoit Fentretien du public. Il lui 6cri- 
vit, en-reponle, cette lettre, dont 
Jai garde la copie, & qui eſt la 

derniere quelle en ait recue: vous 
ſerez peut - etre bien aiſe de la lire. 


Ne ſoyez point inquiete , ma 


„ chere Princeſſe, le Roi & Par- 
v mee ſoar pour moi ; mon ennemi 


B iv 
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m'a cede le terrain, & I abatte- 
„ ment de ſes . eſt ex- 
>» treme. Jai paſſe hier deux heures 
au chevet du lit du Roi; vous 


auriez été contente de moi, & 
je Pai été infiniment de la ma- 


nière dont il m'a traité; il m'a 
faid, je vous aſſure, très- bonne 
_ chere; il m'a r ſon cher 


ami; il a ſoupire , jets des pro- 


„ þos en Pair, en me diſant qu il 


etoit bien malheureux, qu'on 


» le tourmentoit, & a ſe fai- 


» 


ſoit trop valoir. Ah Sire, lui 


ai-je dit „& preſque les larmes 
aux yeux, que votre état me 
touche, & qu'il me ſurprend, 
en ſongeant que vous Ctes le 
maiĩtre! Si vous daigniez vous en 
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: rapporter a moi, Votre Majeſts 


demain n'auroit plus rien qui la- 
-—_— Cher ami, m'a- t. il rẽpondu, 
ne Precn rien. Je ne puis rien 
mènager, quand il s agit de Vin- 


térèt de mon maitre, ai - je re- 

pondu: Votre Majeſtè a de fideles 
ſerviteurs, permettez- moi de leur 
parler. Le Roi seſt retourné, & 


mẽa dit, dune voix attendrie : Bon 


ſoir, faites pour le mieuxꝭ mais 


ne commettez point dimpru- 


dence. Jugez, ma chere Prin- 
ceſſe, ſi je ne ſuis pas autoriſe 


à tout entreprendre , & ſur- tout 
avec un but auſſi glorieux que 
celui qui m'anime. Conſervez 
vos bontes à votre pig paſtionns 
ſerviteur ». i 


0 


i E 

26 Mimornes b 
La fin tragique de Cinq - Mas | 
vous eſt connue dans tous ſes dé- 
tails, je ne m' ẽtendrai pas davan- 
tage ſur ce rriſte ſujet. : | 


7 eus 958 ſuccès à mon entree "A 
le monde, qui excitèrent la jalouſie . 
de ma ſœur Marie, qui me par- 
donnoit auſſi peu de partager Platten- 
tion, que ſa fortune. Apres la ca- 

-ophe de Cinq-Mars , obligees 
_ detre enſemble dans la meme mai- 
ſon, de voir les memes perſonnes; 
nous avions Pair d'&tre unies; mais 
dans le fond nous , Etions, dans un 
Etat de rivalité & de hainè; le be- 
ſoin de confidence rapprocha en- 
core une fois ma ſœur de moi. Elle 
ſe prit de paſſion pour un jeune 
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Italien, & ceſt le ſeul homme 


vanité n'entroit pour rien dans ce 


ſentiment, elle auroit facrifie à cet 
amant les couronnes dont les De- 
vins rempliſſoient ſon imagination. 
Comme elle ne pouvoit le voir 
ſeule, la neceſlite la fit avoir re- 

cours à moi. L'envie de Nane; 

n'Etoit plus auſſi vive, auſſi gene= 


rale chez elle, depuis que ſon cœur 


avoit un objet daffection ; toit 
encore une raiſon pour que je lui 


; fuſſe moins * 


pt” A etoit parent d'une 
Dame d' honneur qui nous accom- 
pagnoit; nous avions mille occa- 


5 ſoons de le voir; & _ echapper 


4 
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aux yeux de fa parente, il avoit 

Fair Epalement empreſle aupres de 
| moi, & de ma ſœur. 


| Te ne ſais o cette intrigue au- 
roit pu conduire la Princeſſe Marie; 
il ne pouvoit etre queſtion de ma- 
riage avec un homme fort inferieur, 
quoique de bonne Maifon. L'ine- 
galitè du rang ne Feffrayoit pas, 
& elle trouvoit un charme de plus 
dans le ſacrifice des plus grands 
avantages; elle cherchoit dans Thiſ- 
toire, des exemples de Princeſſes 
qui avoient epouſe des Gentils- 


bhuommes; & un jour que je la trou- 
val lilant avec une attention ex- 


trème, elle me donna le livre, en 
me difan avec un air. bn 8 


0 
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Liſea, ma ſeur; ctoitun paſſage 
de je ne ſais quelle hiſtoire, qui N 
rapportoit le mariage de Catherine 

4 de France, veuve d'un Roi d' An- 


gleterre, avec Oven Tydor, ſim- 


ple Chevalier du pays de Galles. 

Elle me cita auſſi une fille de Phi- 

lippe le Long, qui avoit 6pouſe _ 

un Gentilhomme. Nous paſſions en 

1 ce tems les jours & les nuits à lire 
des romans; ma ſœur Ecrivoit des 


lettres, qui n'auroient pas été de- 
placëes dans Cyrus. Mais, 6 mor- 


telle affliction! VIralien fur rap- 
pellé dans ſon pays; ma ſœur fut 
au deſeſpoir ; ſi ſon Amant eũt été 
plus hardi, je crois qu'elle auroit 
conſenti A un enlèvement; dans 
ly ivreſſec ou elle Eroir une chaumisre | 
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| Toi: auroit paru un thaw de delices ; , 
21210 avec Fobjer de 3 k 5 NF 


une lacune 


£ conpictrable. ; 


i e reviens au tems ol je parus A 1 1 
en toit forttriſte: le Cardinal 
faiſoit ſurveiller indecemment la 

Reine, & la perſecutoit avec uneeſ- 
peced acharnement. Iletoitle maitre 
die la France, &Þ arbitrede l Europe. 
Jo outplioit devant lui; larenommee 
de ſestalens, jointeà une autorits ſans 
bornes, le rendoient un objet de cul- 
te. On a vu des Princes Etrangers ne 
lui pas diſputer le rang qu ils refu- 
ſoient à Monſieur, & dire qu ils c- 
doient non au Cardinal, non au pre- 
mier Miniſtre, mais au plus grand - 
hommedel Gncdps. a crain- 
. cherchoiraſecacherſous] am 


RO 
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= ration? Cela peut- etre; mais il eſt 


beau de fournir un pareil pretexte. 
Les Grands, les Princes le haiff6ient 


& cabaloient contre lui; mais il 
ne ſe paſſoit Pas années, que 
quelqu es· uns n'en fuſſent la victime. 
Le Comte de Soiſſons avoit ſeul 
ſu ſe ſouſtraire à ſon autorité, & 
la braver; il avoit rejetè avec dé- 
dain la main de Madame d'Ai- 
| guillon , que Richelieu avoit ole 
offrir à Monſieur. Retirs à Sedan, 
il eroit le centre des intrigues & 
des entrepriſes contre le pouvoir 
& meme la vie du Cardinal; les 
mecontens le rallioient ſous F ba- 
niere. Nous allions quelquefois E 
a2 Cour, la Reine nous traitoit avec 
bones 3 * nous s parloir de ſes Chas 


— 
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grins avec amertume & depit. Un. © 


jour ma ſœur louoit ſes mains & 
| ta gorge, qui &toient aſſurement | 
| admirables; la Reine lui rẽpondit, 
en montrant ſa gorge, M. le Chan- 
celier penſe fans doute comme 
vous, car il n'a pas tenu à lui d'y 
toucher; ce Magiſtrat avoit pouſſe 
1 „ juſqu'à lever ſon mou- 


choir , pour voir fi elle n y avoit 


Pas cache des lettres du Roi d Eſ- : 


pagne, ou du Cardinal Infant. La 


| Reine me donnoit des preferences 74 


marques ſur ma ſœur, mon eſprit 


& mes manicres ſnbloiehr lui 


convenir davantage; ;& celt à cette 
ẽpoque „que, dans divers entre- 
tiens, je jetai, ſans y ſonger , les 


. 


fondemens 


9323 
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8 "AMP de la confiance qu' elle 


m' maccorda wont | 


n n'y avoit pas grande preſſe 


pour faire ſa cour A une Reine fans 


credit, & dont la faveur ne pou- 
yoit Etre que dan gereuſe. Lorſque 


ſa groſſeſſe fut decidee, elle ſe 


flatta queelle ſeroir plus conſidèrèe, 
& la naiſſance 4 un Prince ſembloit 
devoir lui donner du credit. Le 


Cardinal quis appergut qu'elle avoit 


a une plus groſſe cour 5 fit ſi mauvais 


viſage A ceux qui s empreſſoient 
auprès delle, que bientor elle 
retomba dans la plus grande ſo- 
litude. II entroit certainement du 
depit dans la perſcution que lui 


R faiſoit eprouyer ce Miniſtre; il 
C 
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avoit du penchant x aimer a Reine; 
& ſi elle ſe füt donné la peine 


d'uſer des plus petits menagemens 
PVVVVVVV 1c 
envers lui, il Lauroit laifſe jouir 


d'un grand credit. Le Cardinal, qui 


{avoir la manière dont elle nous trai- 


toit, nous entretenoit ſouvent de 


tes preventions contre lui; il le ré- 
pandoit en éloges de ſa en 4 


& regrettoit, diſoit-il, de avoir 
pu vaincre ſon antipathie; il pro- 


teſtoit qu'il n'y avoit rien qu il ne 


far diſpoſe à faire pour gagner ſes 
bonnes graces : & je me ſouviens 
qu un jour, en nous : tenant ces 


propos, les larmes lui vinrent aux 
| yeux. Il avoir Part de : rEpandre. des 


larmes; & cette facilirs lui avoit 
Et reproch6e par la Reine Mere, 


z 
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fer en avoit &t6- long-tems la dupe. 
Il m'a toujours paru certain qu'il 


avoit un goũt tres-vif pour la per- 


ſonne de la Reine, qui Etoit infi- 
niment agréable. Accoutumè à voir 


tout flechir devant lui, à entendre 
des flatteries qui ſurpaſſoient celles 


dont on berce les Rois; il ne pou- 


voit ſupporter aucune reſiſtance , 
& encore moins la raillerie; ; la 


Reine ne Te Epargnoit pas avec le 


petit nombre de ſes confidentes : 
quelque fidlits que cette Princeſſe 
ett lieu d' attendre d' elles, tout ce 
qu elle diſoit revenoit au Cardinal; 


toit un Dieu pour la puiſſance; 


il en avoit encore cet attribut de 
tout penetrer. Rien ne lui etoit ca- 


ché; les plus indifferentes convers 
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lf 36 MEM OTA Es 
1 Cite: des perſonnes &lev6es ; lui T4 
i” 2 Etoient rapportèes & envenimées. = 


= | NY recompendoir magnifiquement les 
33 petits ſervices & les plus 16 
geres marques d attachement: le 


0 2 Cardinal avoir ſeul le pouvoir de | ] | 

| faire du bien. On ſentira, , Capres [7 
* cela, qu il ne devoit pas y avoir de | 

f | = fidelirs inacceſſible à ſes ſeductions, 7 6 
ou à la crainte qu'il inſpiroit. La | 0 
1 Reine, indiſcrète emporree \ par ca- # 
= ractère, & par unefiertE qui lui pre. Pf 
= ſſentoit comme humiliation la nẽceſ A 


ſitẽ de ſe moderer, Eroit' chaque jour 

expoſee 2 à de nouvelles tracaſſeries; 7 
& dans certains momens d abatte- 

ment, elle redoutoit tout dela foi- 
. bleſſe d un Roi, qui avoit ſacrifié fa 
1 mere, & du Miniſtre qui avoit ſu le 4 
porter cette barbarie envers elle. 


8 


— 
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Sa Cour<etoit devenue une eſpece 
de Couvent , & j en fis la reflexion, 
Un j jour le Cardinal lui donna une 
tres· belle collation 3 a Ruel ; la pe- 
tite Cour de la Reine 1 r deer 
à des penſionnaires en'recreation ; 
Madame d'Aiguillon faiſoit les hon- 
neurs avec le Cardinal; elle louoit 
la Reine, &lui vantoit [ 33 
de ſon oncle;jem efforgoisd engager 
la Princeſſe à rẽpondre avec bontẽ 
aux empreſſemens de Madame d Ai. 
ö guillon; mais j' eus beau faire des 
ſignes, prendre la parole pour elle, 
Taverſion pergoit dans ſes regards 

& ſon geſte, quoiqu elle füt en- 
chantée de la fete & del amuſement 
; de cette journèe, comparèe aux 


| autres. Le Roi étoit aun, II 
Ci -# 


8 Miuofazs 
coroyoit beaucoup de coquetterie 
A la Reine, & le Cardinal forti- 
| Hoit cette opinion, eſperant que, 
| fariguce des perſecutions qu'elle 
avoit à Eprouver , elle auroit re- 


cours enfin à lui. Au goũt qu il avoĩit 


certainement pour elle, ſe joignoir 
| Tinquietude de Vavenir; le Roi ẽtoit 


d' une mauvaiſe ſanté, , & ſa mort 
pouvoit laiſſer le Miniſtre en proie 


au reſſentiment de la Reine. Je 
ne doute pas, au reſte, que, mal- 
gre les droits de la Reine à la Re- 


_ gence, elle ne ſe fartrouvee forcee 


5 de dependre de Richelieu; F il avoit 


des places fortes, . les Genn 


etoient aſſervis à ſes volontés * 


lui devoient leur fortune; une foule 
de creatures attachées à ſon fort, 


1 


/ * * 
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des tréſors en fa difpoſition , un 
aſcendant victorieux ſur les ef- 
prits , Thabitude des grandes 
affaires, un courage au - deſſus de 
tous les obſtacles, rendoient la 

puiſſance de Richelieu inébranlable 
dans toutes les circonſtances. Ma- 
Zarin, avec toute ſon habiletè & 
ſes ruſes, ne pouvoit lui etre com- 
pare. Te me bornerai à faire une 

reflexion. Dans quelque epoque de 
fa vie que Richelieu evit ſuccombe, 
il auroit laifſe Tidee d'un grand 
homme: ſi Mazarin, dans vingt 
circonſtances, eũt été abandonné 
de la Reine il nauroit emporte. 
aucune I reputation , & le ridicule 
auroit inondè la plupart de fes ac- 
tions, La conſtance de la Reine a 
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| fait tout ava "OY de Mania : a” 
; chelieu ſe ſoutenoit par le ſeul af 
cendant oy genie, % 


1 


1 Les quatre ou cinq ans, quis ecou- =_ | 
3 F I&rent avant la regence, ont peurecre | 8 g 
7 ts les plus heureuſes de ma vie. Sans . 
ſoins domeſtiques, pour leſquels ja al - ol” 
toujours eu de [averſion ; ; exempte N 
| des paſſions qui ont fs ge quel- Ts ? 
= ques f fleurs, bient6r fances, 1 un che. 
min difficile & dangereux; loin de | 
r agitation des affaires, je paſſois = 
mon tems à m inſtruire 2 conyerſer 5 
avec des gens d'eſprit ; on nous re- | || 
cevoit avec diſtinction à I Horel le 
Rambouillet; ma ſceur 7 cherchoit 
des conquètes, 1 & moi, le ſucces =; 
de Teſprit, de preference? I rour. — 
Le Cardinal lui-mEme | * part + 


* 
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aux diſſertations qu on y faiſoit ſur 


la Podſie & ſur ! Amour; ſouvent il 
abandonnoit les affaires del Europe, 


pour decider une queſtion de ſen 


timent. Je me ſouviens qu un jour 
Mademoiſelle de Scudery nous ra- 


conta qu'elle avoit vu un homme, 
Epris du plus violent amour, qui 
Etoitobligedequitter, pour quelque 
tems ſa maĩtreſſe; que cet Amant 
paſſionné 2 Vexces lui avoit parle 
de ſes peines avec des expreſſions {i 


touchantes, que les larmes lui en 


Etoient venues aux yeux, & qu'elle 
en avoit encore le coeur oppreſſè; 


il ma parlé, dit-elle, du bon- 


heur d'etre aimè, d'une maniere ra- 
viſlante, Le Duc: d Enghien prit la 
parole, & dit que cet homme n ai- 


+ © MEiwornzs 
moit pas bien vivement, qu"! il n'eroit. 
gque perſonnel. Un veritable Amant 
dit-il, doit tre plus occups de ſon 
amour, que des ſentimens qu il 
inſpire. Cette reflexion nous frappa; 
Chapelain &  Voiture s éleverent 
contre; M. de Montauzier & Ma- 
demoiſelle Dangennes applaudirent 


* 


5 


Ala diſtinction du Prince; Abbé 
de Boiſrobert fit des pliſanteries 4 
ſa maniere; on s ëtonna qu un jeune 
Prince, qui ne paſſoit pas pour ſen- 


ſible, diſtinguar auſſi Waden : 


ce qui tenoit à Vamour propre; 


me ſouviens que je lui dis: de 
eſprit fait en vous office du cœur, 


il vous tient lieu de tout, & vous 


dievinez ce qu'on doit ſentir. v Cette 
theſe acquit beaucoup de celebrié, 
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par le nom de celui qui lavoit ſou- 


tenue. Le Cardinal en eut co nnoiſ- 


ſance, & il donna un grand diner 
ARuel, à tous ceux qui avoient diſ- 


puts pour & contre à FH6rel de 


Rambouillet: on apporta de grands 


fauteuils, le Cardinal fit aſſeoir ma 
{coeur comme prèſidente de Faſſem- 


blée, & tout le monde ſe mit en 


rang avec toute la gravite qu'on 
pourroit apporter dans un conſeil 
ou ſeroit agite le deſtin d'un Empire. 


Le Duc d' Enghien expoſa fon ſen- 


timent; Mademoiſelle de Bourbon, 


depuis Ducheſſe de Longueville , 


combattit ſon opinion, & Made- 


moiſelle de Scudery plaida enſuite, 
comme Avocat- General. Le Car- 


dinal recueillit les voix. Quand ce 


fut à mon tour d'opiner z je me 
dEclarai pour le ſentiment du Duc 
d Enghien, que j appuyai de diſtinc- 
tions ſubtiles ſur la tendreſſe, que je 
regarderois aujourd'hui comme du 
galimathias. Mon opinion em- 
porta, & le Duc d Enghien fut 
auſſi flattè de ſon triomphe que de 
ſa plus brillante victoire. Je fus fort 
careſſce par le Cardinal 5 qui avoit 
Etẽ des le premier moment entrainẽ 
par le ſentiment du Due d Enghien. 
Vous vous étonnerez peut-etre des 
formes importantes, & de Vappareil | 
que donnoit le Cardinal à cette 
aſſemblee mais c<toit Feſprit du 
tems, & le ſien particulièrement 
en amour. Ce genie ſublime qui 
balangoit les deſtinées des Empires, 
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qui portoit un regard daigle ſur 
les plus grands interets , qui ſedeci- 
doit avec tant daudace, qui ſuivoit 
2 tant de conſtance ſes projets, 
n toit plus le meme lorſqu' il diſ- 
| eri; il ſe montroit alors pẽdant 
& formaliſte. Retire à Avignon, il 
avoit traitè de amour divin, en 
métaphiſicien ſubtil, il raiſonnoit 
de mème ſur amour profane, Un 
autre auroit paru ſouvetainement 
ridicule; mais tant de gloire envi- 
ronnoit ſa vie, tant d'éclat & de 

grandeur ᷑toient repandus ſur ſes 
moindres actions, qu'on- regardoit 
comme le delaſſement d'un eſprit o- 
cupè de choſes ſublimes, ces pEdan- 
teſques & collegiales diſſertations 
ſur l objet qui en * le moins. 
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nn attendez » fans PF que 
je vous parle de laventure la plus in- 
tẽreſſante de ma vie, & dont lerecit 
peur etre embarraſſant. Ma rẽpu- 


gnance A tracer un evenement qui 


a fait long-tems mon malheur, quia 
laiſſe dans mon coeur une plaie pro- 


fonde, cedeen ce moment au plaiſir 
de vous ouvrir mon ame toute en- 


tière, de nerien vous deguiſerde mes 
fautes & de mes erreurs. Loin de pré- 
tendre A ne me montrer à vous que 
ſous le core favorable, je me plais à 


vous expoſer le mal & le bien qui ſe 


trouvent en moi : ce ſera a vous c de 

juger ee des deux eee 
8 e puis dire avec 165356 que mon 

coeur ſeul m'a fait commettre des 
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fautes. Nos ſentimens prennent la 


trempe de notre caractère; je nai 


pas été foible, mais paltoane/ a 


Lexcès pour M. de Guiſe : vo 

jugez bien que C eſt de lui que — 
veux parler. Dans le calme où je me 
trouve aujourd hui, ſans prevention 
& ſans — 5 . vais vous 


| tracer {on + % 55120hd 
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& les manieres d'un. Heros de ro- 
man, & toute ſa vie a portè em- 
preinte de ce caractère. La magni= 
ficence régnoit dans toute fa per- 


ſonne & dans tout ce quil entouroit; 


ſa converſation avoit un charme par- 


ticulier; tout ce qu il diſoit, tout 


ce qu il faiſoit, annongoitun homme 
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elmmontinaire:E -ambition& highs ; 
le dominoient. Ses projets, ; à force 
Cetre vaſtes, etoient chimeriques; 
mais avec un nom auſſi illuſtre, ; 
une valeur héroique & un peu de 


bonheur, rien n ẽtoit au- deſſus de 


ſes eſp6rances. IL avoir ce don de ſe 


faire aimer de tous ceux à qui ;il avoir 


interer de plaire, qui ſembloit &tre 


le partage de tous les Princes Lor- 
rains, Il &toit léger dans ſes atta- 


chemens, inconſtantdans ſes projets, 
præcipitẽ dans Lexécution. Voila 


ſes __— * ny OE: | 
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Malſons, „& c toit un motif de 
nous voir Lees. Len eceleſiaſ- 


. 
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pas & abord de lui ſoupgonner au- 


cunes vues ſur ma ſœur ni ſur moi. 
II paroiſſoit ſe plaire &galement avec 
Tune & L autre; mais je vous avouerai 
que, ſans projet, ſans ſonger à Ta- 
venir, ſans avoir interroge mon 


cœur, jeprouvois quelque ſecrette 


jalouſie, lorſque je le croyois voir 
empreſſè auprès de ma ſœur. Job- 
tins inſenſiblement la preference , 
& la Princeſſe Marie, dont le cœur 
Etoit occupe, loin 4 etre fachée, 
plaiſantoit de ſes empreſſemens pour 
moi. Souvent il nous donnoit des 
violons & des ſetes qui avoient Fair 
dela fterie. Un ſoir nous revenions 
de Poiſſy par la foret de Saint: Ger- 


main, & nous trouvames une partie | 


Adu bois &clairs de mille-lanternes | 


D 
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i de papier de diverſes couleurs & 
une tente ſuperbement dEcorte au 
milieu d'une de ces all&es. Des Che- 
valiers, armes de toutes pièces „nous 
invitèrent à deſcendre & à nous 
arreter. M. de Guiſe Etoit dans la 
tente, ol nous trouvames une col- 
lation ſuperbe toute prete., & les 
violons du Roi. Je remarquai, dans 
pluſieurs endroits de la tente, des Z 
emblèmes, qui tous étoient Vex- 
| preſſion d'un ſentiment qu on ef 
force de cacher, mais qui ne peut 
plus etre contenu. Le ton paſ- 
ſionné avec lequel il me parla, 
m'embarraſſoit à cauſe de la pre- 
ſence de ma ſœur, dont je craignois 
les plaiſanteries & jEprouvois une 
emotion qui m Eclaira ſur mes ſen- 
timens. 
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Sa paſſion ſe montra à decouvert 
mou de tems après, par ſes manieres 
empreſſces » ſon aſſiduits & ſa ja- 
louſie: il en fit enfin Vaveu à ma 

ſcur, & lui conſia le deſſein qu'il 
avoit forms de quitter-['6tar eccl6- 
ſiaſtique pour m'<pouler „ Sil pou- 

voit ſe flatter de ne m' tre pas indif- 
ferent. La Princeſſe Marie ſe chargea 
ow m 'en parker. n 


3 — _ 


re Aentis feſt enfin expli 
que, me . ud; elle. Je rougis Aa ce 
début; maim loin de chercher 3 . 


m er „elle m exhorta a 
avoir toute confiance en elle; de- 
puis quelque tems, & avant moi 
peut - tre, elle avoit dẽcouvert mes 


ſentimens; ma franchiſe ne me 
D i j 


2 
5 5 


MEimorres 
permit pas de feindre, & je lui 


avouai que j aimois M. de Guiſe, & 
que j avois bien peu d eſperance.. 8 
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II aura, me dit-elle, des gouver- 
nemens, des penſions; enfin, elle 
chercha 2 a nous ſervir avec ele. 


""Onere = 5 que je viens 1 


"Is vous dire, Madame de Guiſe en 
faiſoit naitre qui paroifſoient inſur- 


montables ; elles' oppoloir : avec obſ 


tination à ce que M. de Guiſe 


quittat Tetat eceléſiaſtique , dans 


lequel les plus grandes dignitss lui 


Etoient aſſurẽes, pour faire un ma- 
: rage plus que mediocre du cotẽ 


3 c 3 # bY 


ll manque ici pluſieurs lignes. 


* 
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de la fortune. On ne peut ſe figurer 

le deſeſpoir on cette oppoſition le 
reèduiſit; vingt fois il voulut ſe tuer 
à mes n touchẽe de ſa douleur | 
qui alloir juſqua Palienation., en- 
_ trainee par mon propre hn * 
je lui fis une promeſſe de mariage, 
& je regus la ſienne, Ecrite-de ſon 
ſang: enfin, il faut tout vous dire, 
je m Scuappal de Paris, & deguiſce : 
en homme, j arrivai à Beſangon, on 


| je pris le nom de Princeſſe de Guiſe. 


OOO 333333 | 
$4» » + Tapprigquily faſoit 5 
fa cour à une femme qui lui pro- 
3 diguoit ſes faveurs pour le retenir | 
dans ſes fers. Jamais, je crois, on 
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Ell ya ici deux on trois Pages d'tgarces. 
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"of Mixornes 

| n'Eprouva une plus violente rcon 

tion. Je me voyois perduede rẽputa. 
tion, pour avoir ajouts foi aux pro- 
meſſes les plus ſacrées. Un couventpaz 
roiſſoit le ſeul aſyleoù je pouvoisenſe- 
velir mes Egaremens. Mon aventure 
Etoit Ventretien de toute Europe, | 
& en y ſongeant depuis, je me fuis 
ſurpriſe cent fois, m'ẽtonnant moi. 
meme d'avoir pu reparoſtre dans le 
monde a1 avec Gen conſideration 1 


Vous voyez avec quelle ſncerité 
je m explique: je devois ètre perdue 
A jamais. La reputation . revient 
quand on eſt jeune; les fautes s ou- 


dlient avec le tems qui efface tout; 


mais il faut ètre ſoutenu par Fl | 
amis puiſſans, etre dans une cer- 
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taine élévation, & me ſera - t-il 
permis de le dire il eſt nẽceſſaire 
d'avoir quelques qualités qui atti- 

rent Veſtime. | Hg 1 6 


0 


a Trois mille fois plus affligee de 
la perte que je faiſois, & de la per- | 
fidie dont on payoit la plus vive 
tendreſſe, que de tous les vains 
propos du monde; je partis a Vinſtane 
pour Paris, ſans Ecrire meme à celui 
qui me trompoit ſi cruellement. Je 
m'èloignai du monde en arrivant, 
& pour me ſouſtraire aux regards 
de la malignité, & pour m'enſevelir 
dans ma douleur. Une maladie dan- 
gereuſe fut Veffer de tant d'agita- 
tions, & mon &tat m'attira Pintèrèt 


du Public. On me plaignit; i'echapai 
D iv 
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7 au ford par la verite & la — . ” 
de ma paſſion. Mon humeur chan 74 
1 gea; mon ame reſta comme Mfle- 
trie, les plus noirs preſſentimens 
la rempliſſoient; je ne pouvois, ſans 
1 treſſaillir „ entendre prononcer le 
nom de M. de Guiſe; il me ſuffi- 
LE. ſoit de rencontrer ſes livrees pour Il 
etre triſte le reſte de la journèe. | Af? 


Jai fait, jen conviens, une grande 
imprudence: mais qui ſe ſeroit at- 
tendue à ẽtre auſſi cruellement, aufll 
promptement trompee!? La Princeſſe ll. 
Marguerite de Lorraine $s'eſt evadee. | i 
x comme moi, deguiſce comme mo; 
=_ pour aller joindre Monſieur , le 
—_ plus foible , 1e plus volage des T. 
= hommes. Elle a te plus heureuſe, 


x 


lonts ferme & conflante. x 


en ont ſuſpendu le ſouvenir, ſans 
Feffacer.*Je n'ai jamais vu ſe marier 
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C1 92 3 parce que Monſieur, pour la pre 3 
miere fois de ſa vie, a eu une vo⸗ L 


. Le tems n mes douldiwy * 
diſſipation, les plaiſirs, les affaires 


des perſonnes qui s aimoient, ſans 
4 faire un triſte retour ſur moi-meme. 
| | Mon cœur na pas reſte inſenſible 5 
miaais en m interrogeant, j ai Gn = 
* a premiere impreſſion avoit &t6 
| plus forte. Il: eſt dans le pre- 
[mier ſentiment, un charme, une 
fſurpriſe a ble „ qu'on n'epronve . 
JN. plus. Vextreme jeuneſſe, à qui tout 
| eſt nouveau, donne ſeule des 
| Emotions qu'on ſe flatte en vain 
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de faire renaltre. On dort à tous 
les Ages; mais il eſt un calme, une 
| legerete, une fraicheur, qui ne ſe 
trouvent que dans le ſommeil de la 
jeuneſſe: il en eſt de meme de 


nos ſentimens. 


mY Roi Caffoibliſſvi de jour en 
jour, & la Cour de la Reine deve- : 
noit plus nombreuſe. Les regards 
Etoient fixes ſur elle, Tous ceux 
qui avoient ſouffert pour ſes intérèts, 
tous ceux qui étoient méëcogtens 
du gouvernement actuel, croyoient 
avoir. des titres à la faveur , ſous 
un nouveau regne. Le Cardinal 
Mazarin careſſoit tout le monde. 
II Etoit humble dans ſes diſcours, 


ſans aucun faſte extérieur; & pa- 
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Toiſſoit plur6t deſirer de reſter dans 
le Conſeil ,: que prétendre à y 


dominer. Celui qui, dans ce mo- 


ment, auroit regards comme 
| poſſible qu'il fut le mattre du 
Royaume, auroit paſſe pour un fou. 


Si le Cardinal Mazarin n'edt pas 


Eté Eccl6ſiaſtique , jamais il au- 


roit gouverns. Chavigny avoit plus 


deſprit, plus de connoiſſance des 


affaires: il Etoit dans tous les rap- 


ports bien plus propre à Tadminiſ- 
tration du 1 ee 


Ls Reine avoit affeQionins p es 


as de Beauvais; cette amitiè paſſa 
eomme celle dune jeune fille qui 


ſe marie pour ſes anciennes cama- 
rades. II ſe montra ridicule & inca- 


. 
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= — 5 & le Cardinal attira vers T*Y 
= toute Hautorite, fans qu'on sen 
doutaàt en quelque ſorte. Je ne tardai. 
pas a-m appercevoir aux manières 
de la Reine, qu'il etoit plus avant 
dans ſes bonnes graces qu on ne le 
croyoit. Il ne s toit point fait den- 
nemis ſous, le regne precedent, o 
i ave: eu ow a credit & . i 


Gaps, * 1 8 * h fants an Roi 

& du Cardinal l'avoient ports à 
menager la Reine. Chavigny Etoit 
odieux à cette Princeſſe. Chàteau- 

neuf ętoit rẽdoutè par ſon ambition, 
la hauteur de ſon caractère, & ſes 
liaiſons avec la Ducheſſe de Che- 
vreuſe: {i quelqu un devoit goun 
verner, c toit lui; rien ne lui man 
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du monde & des affaires, manege 


doe Cour, Fart de ſe faire des cr6a- , 


tures, Il avoit toutes les qualites 
neèceſſaires pour occuper la premiere 
place;maisunereputationeclatante, 


lorſque les hommes ont le tems de 


_ x6f6chir , nuit plus que les grands 

de fauts; il faut que des Evenemens 
imprévus & ſoudains eleyent les 
gens d'un merite ſuperieur , ſans 
quoi chacun ſonge à n avoir pas un 


Tival qui L embarraſſe & obſcurciſſe 
ſon mérite. M. de Chateauneuf etoit 
trop conſiderable pour n etre pas le 


premier du Conſeil, dès qu'il y ſeroit 


entré. C eſt encore un inconvènient 


que d'ètre annoncé pour tenir trop 


d eſpace. Le Cardinal Mazarin pro: 


Juoit; lumieres, experiences, eſprit 


n 


on rape —.— 
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fita & FR 1 haine quinfpitoit Cha- 


U 


de Chateauneuf. Il ſembloit ne 
tenir ſa ſuperiorite dans le Conſeil, 


vigny , & de la crainte qu'on avoit = 


que de ſa dignite de Cardin . 

ne le voyoit point 6tabli dans le 

Royaume, & il faiſoit croire qu il 

ne deſiroit que de retourner en 

Italie, après avoir ta li le calm f 

e,, 20 7 m7ong 

| LA Reine parloi peu de | 
nmencemens, ne le louoit 


[ we fur fadouceurz & cots n „ 


que ek i ina il. Je le 
_ Mods A 11 fon 
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| ſance qu il a des affaires du Aehors; . 
mais ignorant les formes & vans 


du Royaume , comment youlez- 


vous qu'il ſuccede au Cardinal de 
Richelieu! il a des manières ridi- 


cules, il eſtropie les noms, les 
mots; un tel homme n'eſt pas fait 
Paus la première place; il ſe bornera 
A ètre utile pendant quelque tems 
& viſera? a obcenir de groſſes Ab- 
| bayes pour retourner à Rome, on 
il aura peut Etre la ſurintendance 
des affaires de France. La Reine 


le traite bien: elle n'a pas eu lien 


desen plaindre, & „& il cherche à ſe 


rendre agréable & néceſſaire; ; il 


Vamule par ſes contes, & s il parloit 
bien frangois, il lui platroir moins, 
en dilant les memes choſes. BON: 


* 


7 MEM OIAESAS 
1 Cardinal, lui ren, =. 
plus avant * la confiance de.la | 


Reine „que vous ne penſez, & voici 
ſur quoi je me fonde. Elle a la plus 


grande familiarit6 avec lui, & n'en 
parle jamais : il eſt donc ſenſible 
qu'elle eſt ſur ſes gardes, & ne veut 


pas qu on la penetre. Elle ne dit pas 
qu elle le conſultera, & cependant 


Jai remarque qu elle na jamais rien 


decide fans Lavoir vu. Il eſt ſimple 


quelle le conſulte ſur les grandes - 


choſes, mais elle ne ſe determine 
ſur les plus petites affaires, ſur celles 


dont il a le moins de conneilſance, ; 


que par ſes avis: c eſt donc le godr, 


C eſt le penchant qui la porte à len-„ 
tretenir de tout. Enſin, elle ſouffre 


ſans humeur, & Fuutet qu il ne 


ale 
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Fa Fall pas ce qu elle lui recommande; 
jen ai encore eu la preuve hier: une 
de ſes Femmes, qu elle aime beau- 
coup, lui a demands une Abbaye 
fort mèdiocre pour un de ſes Parens, 
; , la Reine en a parlè au Cardinal avec 
un grand intérèt, & celui- ci Va re- 
f fuſce, ans Fe de trop bonnes 
J raiſons; elle sen eſt contentèe, & 
naa fait Eclater aucune humeur. I 
ceeſt clair que les ſentimens du Car- 
dinal trouvent ſon eſprit diſpol6 ſin- 
5 gulièrement à les recevoir. Jai vu = 
| enfin la Reine, ces jours paſſes , = 
d'une aigreur extreme contre a 
dame de Montbazon; le Cardinal 9 
lui a fait un ſigne qui nia t appergu . | 
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que de moi, & elle a pris a Tinfſtant © iz 


le ton le plus doux: quelques mo- 
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66 4 e £6.05 Ee 
mens après, elle a regards le Car- 
dinal avec des) en qui lui diſoient: 
vous devez Etre content de mot. 
Voila ce que j'ai yu; vous y Etiez , 
& ne Lavez Point remarquè, & 

perſonne nes en eſt appergu. Enfin, 

je crois diſtinguer que des gens qui 
ſe croient bien traités pour eux- 
mèmes, ne le ſont que parce qui ils 
ſont attaches au Cardinal. La Reine 
|  declareroir la guerre, ou feroĩt la 
paix par ſon avis, que cela ne 
prouveroit rien pour ſa faveur; mais 
les petites circonſtances dont je vous 
parle, ne me r * d'en 
douter. e e n rn 
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4225 Nous fames interrompus par 
Chavigny , qui nous parut decom- 
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pour lui, je lui demandai la raiſon 
: ho trouble Og , e E 


C 


« Te ſais perdu, ail; & ce aut , 


me deèſeſpère, Ceſt d avoir bari Vedi- 
fice qui m ecraſe. Ce pantalon de 


Mazarin prend des airs de Richelieu 
avec moi; je ſors de chez lui, ou 


après mꝭavoir fait attendre une heure 


dans ſon antichambre, il ma regu 
avec hauteur; j; ai voula entrer en 
explication avec lui ſur le change- | 
ment de ſes manieres , il ma ſou- 


tenu qu elles Etoient ce qu'elles de- 
voient ètre, mais que je ne ſerois 
point content, ſi je n'etois le maĩtre. 


H ma ajoutè que j avois df mac- 
: coutumer a ne fe etre pas, Kr m ae 1 


Cy 


5 poſs, & comme j avois aſſez e 
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bei e ee tre- clairement, qu il 
prètendoit etre traitè comme le Car-. 
dinal de Richelieu dont il ſe flare Eo 
d 'occuper la place. » „ 12 


, Chavigny avoit raiſon d tre irritsy 
il avoit protege Mazarin, qui avoit 
te, en quelque ſorte , ſon bouffon: 

11 Vavoit fait valoir aupres du Car- 
dinal de Richelieu ; & 1a fortune 
Etoit à- peu- près ſon ouvrage. Cha- 
vigny avoit Ete, des 1a jeuneſſe, 
initiè aux plus 83 affaires, & 
dans la plus grande faveur auprès 
du Cardinal de Richelieu, dont on 
le croyoir fils. Ceroit un homme 
d'une grande capacité, mais d'une 
humeur fière & d'un caractère em- 
2 


| Ports, 
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Le Duc de Beaufort fut arrets 


peu de tems après, & ce coup N 


| d'&clat ouvrit les yeux à tout le 
monde, & fit connoitre le pouvoir 
du Cardinal Mazarin. Jamais on ne 
fit un plus juſte uſage de Vautorite 3 
il Eroit impoſſible que la Reine Pi 
portaàt les propos & les manieres du 
Duc de Beaufort: elle s&toit jetee 
entre ſes bras dans les premiers 
jours de la Regence , , & lui avoit 
donnè des marques d une confiance 
ſans bornes. Il ne tarda pas à montrer 
combien peu il en étoit digne, & ne 
pardonna pas à la Reine de Vavoir 
Jjuge, apres sy Etre aveuglement 
 abandonnee: il manquoit à la Reine, 
la contrarioit indècemment, lui rioit 
au nez, & R- Vai vu un jour lever 
Ei 
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les 5 en Fecourant, La Reine 
m "appella, & me dit tout bas: v il fait 


le fier; à ce qu'il croit, mais ce neſt 
qu un 125 ais infolears; On lui avoir 
cru de la probité, parce qu'il toit 
groſſier; mais il ẽtoit artificieux, au- 
tant que le comportoient les foibles 
moyens de ſon pen Le Cardinal fut 
ecke or. cetacted autorits, = 


It Cinq atis -penpres 1 . 5 
fans rien de remarquable. La Ré 
gente Etoit adorèe; le deſordre Etoit 
dans les Finances, mais on trouvoit 

de Fargent; la Cour n toit occupee 
que de fetes & d' amuſemens: mais 
les eſprits des Compagnies & du 

Peuple Saigrifſoient par les profu- 
ſions de la Cour & les charges nou 
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velles qu'on impoſoit. Tout-a-coup 
le feu cache ſous la cendre fe mani- 
feſta, & Leſprit de revolte & de ſe- 
dition s'empara de toutes les claſſes. 
Il ſembloit qu'il y eũt dans toutes 
les tètes une inquietude vague, un 
beſoin d agitation, 755 ne deman- 
doient que les plus l&geres eirconſ- 
tances pour ſe developper & ſe 
porter aux plus grands exces. Quel- 
ques droits Etablis ſur les entrẽes, & 
douze ngen de Maitres de Re- 
queres creees furent Perincelle qui 
mit le feu auxmatières combuſtibles, 
depuis long- tems amaſſces. Le Parle- 
ment donna le ſignalʒ il fit des remons 
trances; les autres Cours ſouveraines 
ſe joignirent a lui: mais toute cette 


fermentation ſe ſeroit Evanouie en 
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funde, fans un homme factieux par 
gouũt, par tude, par le reſſentiment 

de ſon amour propre bleſſè, ſans le 

Coadjjuteur. Il avoir acquis le plus 
grand aſcendant ſur un Perſonnage 


qui a joue un grand role, ſans au- 
cunes des qualites propres à le ſou- 


tenir. Vous jugez que je veux parler 


du Duc de Beaufort. Son plus grand 


merite Etoit d'etre echappe depuis 


peu de tems, des fers du Cardinal | 
Mazarin: il joignoit à ce merite , 


moment de trouble, une aſlez belle 


figure, de grands cheveux blonds, 
Tavantage Ferre Petit - Fils de 
Henri IV, qui le rendoit cher 2 la 


multitude, des manières & des ex - 


preſſions groſſières qui le rappro- 


fait pour produire de effet dans un 
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choient du Peuple , flattè d entendre 


parler ſa langue. Il eſt facile de con- 


cevoir qu un pareil automate, habi- 

lement remuẽ par un homme d'un 

geénie artificieux „devoit produire 5 
une grande ſenſation Parmi le Peu- 


ple. La Reine fit arreter deux Ma- 


giſtrats, citẽs pour ouvrir, 3 tort & 


A travers, des avis contre la Cour: 
C'etoit dans la realirs deux hommes 
au- deſſous du mediocre, conduits 
par un zele aveugle. Brouſſel, Tun 
deux, qui avoit conſume ſoixante 
ans dans la pouſſière du Palais, Etoit 
ſur-tout cher au Peuple, qui le re- 


gardoit comme ſon zele defenſeur. 
On fit des barricades comme du 
tems de la ligue ; le Coadjuteur di- 
rigeoit le Peuple , Vanimoir par ſes 
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Egmiſſaires, , tandis qu its 'offroit à bs 
Regente, pour avoir le mérite dé 
deeindre le feu qu'il avoit allume. On 

ne fur pas la dupe de ſon zele, & 


il ne pardonna pas qu on Fetit de- 
vine, & qu'on ſe fat moquè de lui: 


il nen fut que plus irritè contre la 
Cour, qui avoit dedaigne ſes ſer- 
vices „& apprecie ſes motifs. La 
Reine violente par remperament , 
& habirude & voir tour flechir ſous 
Fautorits pendant le regne du Car- 
dinal de Richelieu, ſe livra aux plus 
grands emportemens; elle auroit 
fait pendre Brouſſel & Blanmeſnil, 
plutot que de ceder a la multitude. 
Le Cardinal modera fa colere, i} 
tacha d'adoucir les eſprits, eſſaya de 
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nation du Peuple, il ſe hita de 
rendre les priſonniers. Il dut parottre 


des lors Evident qu'il cederoit faci- 


t à la crainte: il donna, ſi je 


puis m'exprimer ainſi, la meſiire de 


| ſon caractère, & Ton put juger ai- 
ſement que la reſiſtance & la har- 
dieſſe feroient reculer Vautorite , & 
qu'il ſuffiroit d'inſpirerde la crainte 


Pour obtenir les avantages que cha- 


cCun pourroit deſirer. 


Je ne vous entretiendrai pas des 


allemblees des compagnies, des 
arrèts, des declarations. Pendant 
quelque tems, il y eut une guerre 
entre la. Cour & les Cours * toute 
en formalitè de Juſtice. Rien neſt | 


plus faſtidieux ? a raconter, & vous 
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76  MEMOIRES: 
yprendriez peu d intérèt. Ces grands 
corps ſuivoient aveuglement les 


impulſions de quelques eſprits re- 
muans. Sans avoir de plan & juger 
de Vendroit on ils vouloient abou- 
tir, ils Sagitoient par un beſoin de 
mouvement ; & le ſentiment de la 
mal · aiſance des peuples, fortifie d'un 


faux zele de la part des chefs qui 


les dirigeoient, excitoit leur oppo- 
ſition à Fautorire. Ce fut le bon- 
heur de la France, que perſonne en 
ce tems ne ſe trouyar doue du carac- 
rere & d'un genie propres a ſervir 
une grande ambition. Les projets 
navoient rien de fixe; des qua- 


lires brillantes, le courage, Leſprit, 


Eclatoient dans quelques perſon- 
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nes. G77) Il y avoit des gens | u- 
biles dans Lintrigue, mais * un 
chef de mm 200 


8 m'avez quelquefois re- 
connu du talent pour faire des por- 
traits; je vais tacher de vous tracer 
ceux des perſonnages qui ont 
paru ſur la Scene dans les troubles 
de la minorits. La prevention n- 
garera pas mon pinceau, & vous 
trouverez un juſte accord entre 
leurs phyſionomies & leurs actions. 


Ta Reine ne manquoit pas deſ- 
prit , & demeloit avec aſſez de fi- 
neſſe les ſentimens de ceux avec 
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- (*}Ul y a ici trois lignes g effacbes. 


8 MIEMOTIA 1 
. elle avoit à traiter; mais 


incapable de la plus I&gere atten- 


tion, elle abandonnoit ſes idées 


quelquefois juſtes, parce qu il en 


5 cobpoit 2 fa pareſſe de debattre 


des opinions & de ſoutenir ſon 


avis. La crainte de * erdaver ef 


ponſable des Evenemens la portoit 
encore a ceder ? à Vavis des aarres 5 - 
ſon ame avoir plus de hauteur que 


de fierté + fon caractere etoit em- 


| ports, & dans les momens d irri- 


tation les parris les plus violens lui 
venoient Al eſprit; comme ils ſem- 


EO bes: blent tout applanir en detruifant les 
: principes des obſtacles , elle les au- : 


_ - Toit encore prefer6s pour ſortir plu- 
rot daffaire & ſe rendormir dans 
ſa pareſſe. Le ſentiment d un caſuiſte 
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auroit enſuite tout couvert , auroit 
rout confacre. Suppoſez Richelieu 
A la place de Mazarin, la Regence 
de la Reine auroit été remarquabls 

"= de fan RG nne 


Le Cardinal Mazarks, d un ek 
fin & déliè, mais ſans aki d'un 
caractère ſouple; douè d une grande 
patience, ſeduifant p En ſes manières, 
agreable par fa gaiete , a di la plu- 
part de ſes fucces à ſon bonheur. 
Il y avoit en lui quelque choſe 
qui reſſentoit Paventurier ; & dans 
la plus grande El&vation , il a pu 
exciter la crainte ,.& na jamais inſ⸗ 
Pire le reſpect. II &oir ruſe, pa- | 
tient, temporiſoit 5 promercoit, leu 4 
| -roit par des eſpèrances; c toit un E- 


— 
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. habile, plutdt qu'un aid * 
homme. La gloire avoit peu de priſe 


3 


ſur ſon ame, dominee pat VintErer; il 
Feſt foutenu par le bonheur, par a 
patience, & c eſt en rẽgnant ſur une 
femme * a e ſur * F rance. 

Madame 25 Chevreuſe avoit 58 
p eſprit „& ſouvent des idées heu- 
reuſes, des reſſources inattendues , 


qui avoient Lair de Vinſpiration. . 


Elle avoit dans ſes manieres de la 


. ſeduction, & une nonchalance qui 
ooherdfioir. d'une fagon piquante 
avec un eſprit ardent. Les diverſes 
Epoques de ſa vie Etoient marquees ” 

Par la faveur, la grandeur , Texil, 


1 abaiſſement, la magniſicence & le 


| beſoin. Apres Cauchy | ce qui do- 


minoit 


minoit le plus dans elle Etoit la 
paſſion de Vintrigue ; elle ne pou- 
voit renoncer aux plaiſirs de I'un 
& à Lagitation de [autre. Les nego- 
ciations, les rendez-vous noctur- 
nes, les d&guiſemens avoient pour 
elle un charme infini; & les plaiſirs 
communs, les interets ordinaires de 
la Societe , compares aux grands 


objets qui avoient intereſſe ſon eſ- 


prit, Erojent pour elle ce que ſeroit 
a un gros Joueur un petit jeu de 
commerce. L amour étoit un moyen 
d'intrigue pour elle, & Lintrigue 


un moyen de ſervir ſon amour. 
Abandonnee ? a ſon Amant, fidelea 
ſes amis , elle avoit de la fièrté, du 


courage; ne connoiſſoit rien d'i im- 
poſſible, par I habitude d avoir vu 
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- r6uſſir les entrepriſes les vhs dick 5 
ciles. Elle ne croyoit à la vertu dau - 
cune femme, & regardoit Lamour 
comme le ſeul principe actif qui 
puiſſe determiner des démarches 
vives & ſoutenues. Sans Lamour, 
diſoit- elle, on ne diſpoſe jamais en- 
tièrement des perſonnes au moment, 
& on ne leur inſpire ni la yolontse 5 
ni la vivacite neceflaire. Madame 
de Chevreuſe voyoit a tel point la- 
mour & la galanterie dans toutes les 
affaires, comme le premier reſſort, 
qu'elle me diſoit un jour, en voyant 
le General des Capucins: « Je parie 
v» que, sil nous racontoit ſa vie, / 
v» on trouveroit que amour & les 
vp femmes, de près ou de loin, ont 
5 contribue a ſon Elevation. 


_ 
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Mademoiſelle , dont vous avez | 
" nl raconter les exploits. guer- 
riers, & que vous voyez ſi deyouee 
à la faveur, enivrèe Fun: regard du 
Roi, enchantèe d'une parole de ſes 
Miniſtres; Mademoiſelle, qui a tou | 
cha de la main tant de couronnes, 
a du bel eſprit & fort peu de ſens, 
de efferveſcence dans la tte , de 
la foibleſſe dans le caractère: glo- 
rieuſe comme une Bourgeoiſe par- 
venue, indiſcrete par vanité, legere 
dans ſes attachemens, ſans ſuite dans 
ſes projets, elle a ſuperieurement- 
le don de vouloir, de defirer & 
d Sir a contre-tems. 


M. le a ; que fa naiſſance 
n & fa reputation mettoient au- deſſus 
T Po. Fi ij 


* 
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de tous, abe le role FO Chef 
de Parti; il avoir plus d amour pour 
la gloire que d ambition raiſonnee. 


Il r'avoit fait que paſſer en quelque 
{forte de Faſſujettiſſement de Fen- 


fance au commandement des Ar- 


mes & aux triomphes: habitu6 à 
etre obẽi dans les camps, a ny voir 


que des hommes ſoumis & en- 


2 fait aux menagemens : la viva- 


Cite de ſon genie lui rendoit in | 
ſupportables les lenteurs neceſlaires 
Ala preparation des grandes affaires; 
Ils irritoit des obſtacles, & 


ſembloit 
vouloir tout ravir de force vive. 
M. le Prince par education qu il 


avoit reégue,  Etoit portẽ à mEnager 


la Cour, mais il ſentoit que ſes ſer- 
vices lui donnoient de grands droits; 
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il ne pouvoit ſe rẽſoudre à abaiſſer 
ſa gloke devant la faveur , qui ré- 
pugne à rendre juſtice Pour n AC= 
corder Io. des graces. . 


"Sis ſi peu à pricend 4 le 


degrẽ d elevation on il toit, peu 


d' objets luĩ paroiſſoient dignes d'une 


attention ſuivie; il ne formoit de 
plan qu au moment, & comme il 
navoit pas à un Egal degré Pardeur 
& la patience, il ne ſuivoit pas conſ- 
tamment ſes projets. Superieur a 


Henri de Guiſe par le genie & les 


talens, il manquoit de cet art de cap. 
tiver les eſprits, de cette popularite 


qui a fait tous les ſucces du Balafre. 


On a voulu les comparer, & jamais 


Al n ; eut moins de . en poſi- 


FI * 


-Þ 
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tion , eſprit,  caraRere. M. le Pane 


4 prẽtendoit 2 al admiration des hom- | 
mes, & le Balafré A la domination, | 


Madame de Longueville - belle, R 
jeune, ſpirituelle, fut toujours en- 
trainee par fa vanite, , gouvernee par 1 
ſes Amans. Son 1 800 ne lui ſervoit 
de rien; il etoit entièrement ſubor- 
donne aux idèes de celui qui regnoit 
ſur ſon cœur. Elle n toit point am- 
bitieuſe, mais avoit envie de faire du 
bruit, ſans vues, ſans autre objetque 
celui de produire un effet dans le 
monde; elle Etoit enchantẽe de pa- 
roitre avoir de influence 4 les 
affaires. Son foible ſur- tout Etoit de 
paſſer pour avoir de Leſprit, & 


les artifices les plus contraires à la 


bonne foi lui plaiſoient, dès qu ils 
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ſervoient à donner [ opinion de ſon 


7 1 


Le Coadjuteur avoit un genie 
nn „de la grandeur dame 
& une generoſite qui alloit juſqu' 
la profuſion, Il avoit Fart de le faire 

des creatures & d'inſpirer de len- 
thouſiaſme aux uns par ſon eſprit, 
aux autres par ſon entier d&youe- 


ment aux interets de ſes Amis. II 


- avoit de la popularits, de Velo- 
- quence, enfin toutes les qualites 
propres à faire jouer un grand role 

dans un tems de trouble. Son genie 


Etoit au- deſſus des affaires „& ſa 


trempe etoit telle qu'il ne pouvoit 
avoir tout ſon eſſor dans une mo- 


| narchie ; ; auſſie plaiſoit- il davan- 
F. iy 
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tage A rẽgner ſur les eſprits, A for- 
mer des partis , à les oppoſer les 
uns aux autres, à dominer par ſon. 
Eloquence , à diriger par ſon ha- 
bileté, qu'il n'auroit été ſatisfait 
dans la place du premier Miniſtre, 
on Fautorite ſemble tout applanir 
& laiſſer moins daQtion au genie. 
Il ne concevoit jamais rien qui ne 
füt grand, & ſe perdoit quelque- 


fois dans le vaſte. Les crimes ne lui 


auroient rien coùtè dans un moment 


deciſif; la grandeur & Leclat de 


Tobjet — emporte ſur tout 


principe, auroient fait taire en lui 
tout ſentiment. da tète Etoit remplie | 


d'une grande Erudition en matière 


de conjurati on: il ayoit Etudie les 
reſſorts des an ciennes conſpirations . 
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| favoit par ot chacune avoit rèuſſi 

| ou manque, Enfin, cette partie de 

| Fhiſtoire, ſi chere à ſon cœur, lui 
Etoit familière, comme les details 

| de la guerre à un homme qui ſe def 

tine au commandement des Trou- 

5 pes, comme les loix à un Magiſtrat 

_ Eclairs : il auroit pu profelier” les 

| 


e njurations. 
Parlerai-je de Monſieur? ce nom. 
ii grand, ſi important, ſe trouve A 


la t&te de toutes les affaires, ſous le 
regne de Louis XIII, & ſous la 
rẽgence. Beancoup 4 eſprit » une 
grande facilite à gexprimer , un 
caractère changeant & diſlimule , 
une ame timide , indolente , & tou- 
jours aſſervie à quelque Fayori : 


* —— O— — — 


990 bu ns 
Eo. yolk Monſieur tel qu'il Etoit ; & 
© © tel que ſes attionsle peignent. Son 
. | ee extreme facilits, jointe à fa pareſſe; 
; | | _ leportoitadeferera Pavis des autres. 

5 Monſieur m'a donnè ſouvent lieu 

| de reflechir aux inconvèniens d'un 
| tel caractère, dans un homme Eleve | 
1 pur fa naiſſance ou ſes dignités. Le 
5 : deſagrement de voir un viſage triſte 
= & mècontent, a mille fois precipits 

les Rois & les Grands dans les plus 
terribles embarras. Il ne falloit qu un 
quart d heure de fermetè pour s op- 
poſer à une demande injuſte, com- 
_ 7-: battre une opinion dangereuſe , | 
= ſouffrir Tape d'un vilage chagrin 
"3 - &ſoucieux :desann6es dagitations 
= a de travaux „le ſacriſice des plus 
= cc6C hers interets, n'ont pas ſuffi en- 0 
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ſuite pour réparer un moment de 
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3» M-lePrince vint chez moi, deux 
jours avant que le Roi ſortit de 
Paris: il me parut irrit au dernier 
point de Paudace du Parlement & 
des Compagnies ; cependant j J avois 
des notions aſſez sures qu'il avoit des 
liaiſons fort Etroires avec Longu veil 
& le Coadjuteur? Je m appliquat a 
pendant la converſation, aui fur 
aſſez longue, A dEmtler 7 verita- | 
bles ſentimens, qu il toit moins que 
perſonne maitre de cacher. Il Sem- 
porta contre la Ducheſſe de Lon- 
: gueville; il fit des railleries ameres 
du Prince de Conti, qui vouléit 
entrer dans 11. Conleil Si les einge 


9 1 

ſe en en Nation, " pour- 
roit, me dit-il, en ètre le premier 
Miniſtre. Le Coadjuteur ne fut 
Pas Epargne.. Je vis clairement 3 
travers toutes ces declamations de 
M. le Prince prendroit peut - etre 
le parti du Parlement, poufle par 
la jalouſie de Tautoriteé de Mon- 
ſieur, & par la crainte de ne jouer 
que le ſecond role dans une cir- 
conſtance auſſi critique; mais que 
a ſi la Reine ſe determinoit à des 
moyen déciſifs, à faire venir une 
armèe a Paris, il Gaal pour la Cour. 
| Aſſure de commander Varmde, dont 
Monſieur ne ſeroit qu un General 
en peinture , il ſentoit qu'il ſeroit 
le maĩtre de pouſſer les affaires, 
& dattirer toute la gloire a lui. 
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Enſin, C toit rentrer dans ſon élé- 
ment, que de ſe trouver à la ters 
ces e | 387 


din avoir. +: diſengk tous — ths 
moyens de maintenir Tautorice 


Ebranlée de jour en jour, & de 


mettre fin aux troubles, je ne puis 
avoir qu un avis, me dit - il: c'eſt. 


avec une Armee au- dedans de Paris, 
qu on en impoſera au Parlement & 


a FArſenal, qu'il petit ètre en recs 
& donner [a loi : tout autre moyen 
eſt inſuffiſant; fi Von ſuit mon avis, 
je reponds-que dans trois jours tout 
tremblera; &, ſi Lon veut, je me 
charge de be bains des e 8 e = 
& du _— 9 120 
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Le Cardinal de Richelieu; 7 AF | 
dis je, auroit pris ce parti, mais 
i rauroit pas fait commander 
Tarmée par le premier Prince du 
Sang, qui, devenu Funique appui 
d la Cour, auroit été le lende- 


main le maitre du Miniſtre. Le 


Cardinal ſentira que vous pourrez 
tout exiger, que le Cabinet vous 
ſera ſoumis, & qu'il ſera r6duir à 


Etre votre let. Monſieur craindra 
KEN | 8 5 
par vous. 1 B (SAA 


8 etre entierement _ * 


iT. 
nt 


Les affaires tournèrent comme je | 
eee 
Paris ö „ au lieu de sy maintenir avec 
autoritè & force. Cette retraite conſ- 
terna d'abord ; on croyoit que Paris 
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Alloit etre affamé dans peu & obli- 
15 ge de ſubir la loi d un maitre irritèk: 
mais les eſprits ſe raſſurèrent promp- 
tement, & Lon paſſa de la crainte 
A Taudace. Il fut aiſe de faire ſentir ; 
aux Pariſiens qu une ville qui avoit 
une auſſi vaſte enceinte & tant da- 
bords, ne pouyoit pas Etre facile- | 
ment bloquee ; que les vivres y 
arriveroient malgrè tous les obſta- 
cles qu'on oppoſeroit, & qu on 
ſeroit tout au plus expoſe à Tincon- 
vEnient de les payer un peu plus 
cher. II y avoit du trouble avant le 
depart. du Roi; il y eur une véri- 
table rẽvolte à a retraite. La ſEpa-. 
ration des lieux ẽtablit dans inſtant 
deux partis ouvertement - declares 
Fun contre Vautre, Le Parlement 
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WM - Mixornzs, 


devint: une puiſſance qui ſen mit ver 
tablement en ccat de Sean : 


* 


2 en In . qui régna 


4 les premiers jours, il me- 
toit impoſſible de ſortir de Paris 


pour ſuivre la Cour; jen previns - 
Ja Reine, & lui demandai ſi je de- 
vois tout haſarder pour m'y rendre , 


ou ſi elle croyoit que je pifſe en 


y demeurant Etre utile i ſon ſervice. 
Ce n etoit pas le tems des Nẽgo- 
ciations, La Reine Etoit animee , & 


eroyoit que tout cẽderoit bientdr à 


Pappareil des forces Royales ,& ala 


crainte de manquer de pain. Elle 


m Ecrivit de reſter, que dans huit 
jours je la verrois de retour à Paris, 


Elle nen doutoit pas. M. le Prince, 


* Ms. 
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1 plein de mepris pour une armẽe de 
de Bourgeois e & pour les Chefs, lui 
inſpiroit par ſes railleries' une pré- 
ſomption, à laquelle elle avoit na- 
trurellement beaucoup de pente 
comme tous les Princes. L'inter- 
valle qui les ſepare des autres hom- 
mes qu ils ſont habitués à ne voir 


que dans une attitude de ſoumiſ- {- 260 
ſion, ne leur permet guere de cons: $08 
notre avec Preciſion lepoque on — Bi | 
98 | 
Fob&ifſance peut ſe changer en op- 0 


poſition, la ſoumiſſion en audace. 
Dans les tems de troubles, rien feſt 
indifferent; un mot, un geld pro- 


1 
duit une 3 ſoudaine dans | \ | 
les eſprits, & Toccaſion perdue ne Wi 

ſe retrouve plus. Le moment dem- 1 0 | 
ployer la force ou la douceur, ne | | 
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peut etre ſaiſi que par le genie „ & 


le genie ſouvent ne fait rien sil 


neſt ſeconde d' une grendy ame. mL, 


- IJ A NC 7 pas 5 fachée ks oe A 
Paris, pour y ètre temoin des grands 


Evenemens qui ſe ſuccedoient ; je 
n<Etois dans le vrai d aucun parti; 
JEtois lice particulièrement avec 
Madame de Bouillon, dont Feſprit 


me plaiſoit infiniment. Nos carac- 


reres ſe reſſembloient peu; elle 
avoit autant dartifice que j ai de 
neerits ; mais le charme de {a con- 
„ reſſerroit ſans ceſſe une 
liaiſon que diverſes circonſtances 
avoient formee; elle nageoit, pour 
ainſi dire, toujours entre deux eaux > 


& fon — art toit de ne janais 
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ouvrir un avis, de ne jamais Tadopten 


entièrement, mais de laiſſer ſeule- 


ment entrevoir de quel cote elle 


Pourroit pencher , en ſe reſeryant 
toujours les moyens de s interpré- 
ter, de changer ſuivant les circonſ- 


tances. La grandeur de la Maiſon de 


Bouillon Toccupoit toute entière, 


& la manie de la Principaurs & 


d un rang Vemportoit ſur les ſolides 


avantages du dẽdommagement de 


Sedan; elle ſe flattoit de pouvoir 
rentrer dans cette Place. | 


Le Duc de Bouillon avoit une 
grande reputation de capacite , & 

a reputation m'a paru au- deſſus de 
ſon mérite; il y avoit quelque choſe 
d bangen e & denveloppè dans 5 
| Gi Fw 


Cu — 


—— — 
— 1 


—— rn neg oe gs 4 — 


- — — aus. n 8 
TR So er PTE RI oor mn Se ea — 
= ' 
"I * _ N A 
— 


— a WS OE I — . —— 


— 


100 MENOIAESU 
ſon OY „qui impoſoit & avoit 


fait bréſumer la profondeur; ; il 


Etoit à cet Egard ſemblablea M. de 
| Turenne , avec cette difference, 

qu'on demeloit promptement dans 
M. de Turenne , que la defiance 


de lui-meme produiſoit en lui un 


certain embarras , qui jetoit de 


Fobſcurite & de Vincertitude dans 


ſes diſcours; des Eclairs brilloient 
N Par intervalle qui Ecartoient les nua- 
ges, & dEcouyroient la profondeur 


& Tetendue de ſon genie. On devi. 
noiten quelque ſorte M. de Turenne 


plus qu'on ne le connoiſſoit. Les oc- 


caſions ſe Preſentoient „& il ſe mon- 


troit ſuperieur , meme à ce qu'on 
avoit preſume de lui: c eſt le ſeul 
homme qui, depuis dix ſiècles peut- 


"= 
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tre, ait rEuniaun degre ſupreme le 
reſpe& que commande la vertu & 
Padmiration qu'excitent les talens. 
Jai vu des gens d eſprit, des hommes 
puiſſans & capables, avoir des Crea- 
tures & des partifans ; mais il faut 
Topinion de la vertu pour exciter | 


. public. 


M. de Bouillon me temoĩgnoĩt : 
une conſideration qui me flattoit: 
ſouvent on S' adreſſoit i moi pour le 
determiner A prendre un parti; 
7 avois attention de lui laiffer tou- 
jours la gloire de Vinvention on de 
la deciſion, Madame de Bouillon 
m avoit inſpirè cette conduite avec 
lui, que le ſuccès a toujours juſtifice, 


On ne pouyoit pas prendre une 
9 1 


Tos = MINOIAES 
grande confiance dans leur carac- 
tere, mais on en avoit une extreme. 

dans leurs lumières. 


Les habitudes de M. & de Ma- 
dame de Bouillon avec FEſpagne , 
leur donnoient un grand aſcendant 


dans les affaires. C'eroit de ce core 


ſeul que la Cour avoit veritablement 
à redouter: ſans ſecours Etranger , 
la flamme de la {edition fe ſeroit 
| bientor Eteinre; le Peuple ne pou- 
voit pas tarder à 1 laſſer de payer les 
vivres plus chers, le Parlement & les 
Bourgeois de fournir des fonds ; ils 
devoient naturellement ouvrir les 
yeux, & voir que les Chefs qui ani- 
moient les Compagnies & le Peuple, 
retireroient ſeuls les avantages d'une 
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guerre dont le fardeau retomboit 
entièrement ſur le Peuple. Mais ſi 


une armee Eſpagnole s toit avancce 


vers Paris, elle eùt tenu en echec 
les troupes du Roi; la Royautè n au- 
roit pas couru de haſard, comme du 
tems de la ligue; mais les Eſpagnols 


auroient pu faire ſubir la neceſſite 


_ dune paix humiliante & deſavanta- 
geuſe. M. d'Elbeufauroit eu de Far- 
gent, M. de Bouillon auroit pu ſe 
faire reſtituer Sedan: des gouver- 
nemens, des penſions auroient ſa- 
tisfait les autres Chefs. 


Je men expliquai un jour de 
cette manière avec le Coadjuteur, 
& je lui dis: » Je ne ſuis en peine que 
de vous. Que peut- il vous revenir, 
G iv 
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qu un nom moins illuſtre que fa- 


meux:? Catilina & Jean Louis de 
Fieſque, votre ami, combattoient 


pour eux; ils jouoient le rout pout 


le tout, K la Hein de paſſer dune 


3 8 Privee à la ſouverainets . 
peut faire tenter tous les haſards. 


Mais vous, avec un genie ſupèrieur 
A celui de ces deux Conſpirateurs, 


quel eſt le but auquel vous afpirez? 
vous pouvez embraſer & detruire z 
mais eſt-il en votre pouvoir d edifier, 
de vous Elever ? je ſuppoſe le Car- 
dinal chaſſe à jamais; aurez- vous 
ſa place? la conſerverez-· vous? Deſ- 
titué, exile , arrets peut- etre peu 
de tems apres une Elevation force 
par les circonſtances , vous aurez | 
mis la France en feu , pour occuper 


 D'Annt DE Gonzacuts. 10 
pendant trois ſemaines la niche du 
premier Miniſtre: car enfin la Reine 
n' oubliera jamais que vous Lavez fait 
trembler. Les Princes pardonnent ; 
plutot les trahiſons qu'on leur fait, 
que les ſervices d'un Sujet trop 


15 puiſſant. æ 0 


v Je ne nierai point, rEpondit le 5 
Coadjuteur, que ma poſition ſoit | 
tres-embarraſſante , & malgrẽé ma 
franchiſe, vous nattendez pas de 
moi que je vous devoile tous mes 
projets, & que je vous expoſe tous 
mes moyens; ; il me ſuffira, je crois, 
pour ravoir pas Pair d'un extrava- 

gant, de vous prouver qu'il peut 
ſe trouver des chances heureuſes 
dans le jeu que je joue, ſans vous 
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dire celles qui fixent mon attention 


KX peuvent ètre lobjet de mes vœux. 
Je vous prouverai auſſi que je con- 


nois & les dangers que je cours, & 
Tinſtabilitè des perſonnes en qui je 


pPourrois me confer, La Reine eſt 
furieuſe contre moi, le Cardinal me 


| deteſte; ;c'eſt le malheur des circonſ- 


tances, plurdt que mes fautes, qui 


m'ont. attire leur reſſentiment; & 


vous le ſavez, on m'a mepriſe, 


raillé, on a forme des projets de 
marreter, lorſque je n'avois dautre 
tort que celui d'avoir ere utile: Lin- 
reret de ma sũretẽ 5 & peut- etre, je 
ne le cacherai pas, un certain pen- 


Chant pour les rẽvolutions des Etats, 
penchant inne en moi, & fortifiè 
par mes premicres lectures, ſont les 


„ > ws tia. 
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principes qui ont determine ma con- 


duite. M. le Prince eſt au fond bien 
Z diſpoſe pour moi; Monſieur ne 


maime pas, Parce que ſon vil Fa- 
vori me craint, j ai la plus grande 


influence dans le Parlement, je ſuis 
maſtre du Peuple : Voila le beau 
cote. Mais M. le Prince m'aban- 


donnera en meeftimant ; le Parle- 
ment me fera mon proces , pour 


avoir fait ce qu'il aura preſcrit trois 
jours auparavant par ſes arrets.; & 
le Peuple qui prendroit les armes 
aujourdhui au moindre ordre que 
je donnerois, me verroit tranquil- 
lement mener demain à la Baſtille. 
Je ne me confie donc pas aveuglé- 
ment dans mes moyens; mais en 
connoiſſant leur inſuffiſance, je 
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als auſſi quelle peut etre 1 5 
valeur. 


»Le Parlement bien entretenu 
dans fa chaleur, pouſſé par Teſ- 

prit de faction qui anime quelques. 

uns de ſes membres, peut porter 
les choſes à Vextreme , le Peuple 
le ſeconder & faire trembler la 
Cour, enfin forcer le Cardinal a 
paſſer les monts. II ne reſtera plus 


alors que des Miniftres ſubalternes, 


dont aucun n'ofera prètendre à la 


première place, ſi ce n'eſt M. de 5 


Chaãteau- neuf. Eſt- il impoſſible que 
M. le Prince me prefere: pour la 
| remplir ? La Reine me déteſte: Vin- 
reret de ſon repos la decidera ; elle 

croira tout pacifier en donnant ſa 
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conſiance à un homme qui lui 


reépondra du Parlement, à un 
bomme cher au Peuple & ami de 


M. le Prince; elle ſe trouvera en 
sureté de tous les cötés; enfin, 


elle eſt femme „& trois mois d'ac- 
ces d' aſſiduitè peuvent changer les 
diſpoſitions, Voila d' abord une 


| perſpective poſſible à imaginer : 1 
dis poſſible ” car il neſt pas .Vral- 


ſemblable d'arriver par la faction 


au Miniftere. Si j'tendois ma vue 
dans Thoriſon le plus vaſte, je ver- 
rois peut- tre la Reine ſe diſcredi- 
ter de plus en plus dans Leſprit des 


Grands & du Peuple , devenir 


odieuſe ainſi que ſon Miniſtre, 


Monſieur mepriſe par ſes irr6ſo- 


lutions & fon attachement à la 
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Rivière; je ſuppoſe que dans ces 
eirconſtances, M. le Prince cou- 
vert de gloire, fixant les yeux de 
la France & de Europe, oſe aſ- 
pirer à la Regence : alors je deter- 
mine le Parlement en ſa faveur, 
FEfpagnole eft miſe dans un cou- 
vent & tout le monde y applaudit, 5 
Monſieur eft relegue. a Blois, ou 
il examinera tout à ſon aſe ſes 
medailles ; croyez- vous que je ne 
puiſſe pas me flatter d etre le Maitre 
du cabinet ſous la Regence de M. le 
Prince, qui a autant de dégoùt 
pour les affaires & peut. tre d inca- 
Pacitẽ, qu il a de talens Fe la 
-_” * Ty | 


N 
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* »Je vais me reEduire à des objets 
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moins Eleyes. La Cour, dans un des 


momens ot elle aura beſoin de moi, 


ne me refuſera pas le Gouverne= 


ment de Paris, & des avantages pour 


mes Amis, des Brevets, des Gou- 


vernemens, des Penſions. Cardinal 


nẽceſſairement par la ſuite des 


tems, Archeveque & Gouverneur, 
ces dignités reunies, ont de quoi 
ſatisfaire une ambition modeèrèe. 
Pour conſerver ma conſideration & 
effacer toute impreſſion de Leſprit 


de la Reine & des Miniſtres, je 


maurai qu à ſuivre fidelement mes 


devoirg,, & je trouverai moyen de 


les concilier avec mes plaiſirs; qus 
puis-je attendre de plus ſi Fautos 
ritè s affermit! Peut- etre me direz - 


vous que j aurois pu obtenir plus 


os iron as ao: bees =D —— er Sauer 
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: x FOR ces avantages, ou dé qui- 
valens, en reſtant attaché la Cour. 
Jen conviens; mais forcè en partie 


par les e ee » Jai pris une 


autre route pour y parvenir; il 
m auroit fallu ramper ſous Mazarin; . 


.ceft en devorant des degotits , en 


multipliant les baſſeſſes, que je me 


ſerois -traine lentement & ſans 


2 VV . 3 
gloire, ou je puis nvelever à tra- 
vers des dangers compenſès a mes 


yeux par [independance & la cé- 
lebrite. Voulez-vous * ajouta <t- il, j 


une autre -perſpeCtive ? II eſt poſ- 


ſible que la Reine & ſon Miniſtre 


me faſſent Thonneur de continuer 
à me craindre, & ne puiſſent ſe 


reſoudre à me laiſſer dans Paris: 


5 ** cette * vous pen- 
ſerez 


5 1 3 5 FO 5 Fr _ en rr * N 
” - L L — 
te 1 a 5 : 3 322; of 2 
5 e of we 8 nn 


8 Re 2 
2.02 — &- 


1 a 3 * 2 1 7 - Way 
= 4 4 = v _ - 4 N 
n wy 1 1 4 — — — 


$8,908 
r 
1 8 
" 2 


. e n 
a HR 4. 2 0 
1 * 4 

*% 


v0 
1 $ 
- * ZI 
Ep.» « 
WET cigars ere ena 1 . 5 * * 
1 4 Pd F 


3 


ſerez certainement qu'on ſera trop 
heureux de ſe: debarrafſer de mot- 
ſans violence: la ſurintendance des 
affaires de ILItalie, le payement 
de mes dettes & des graces pour: | 3 
mes amis ne peuvent alors me 1 
manquer ;-jemporte à Rome, ou le "of 
Cardinal eſt deteſts, la gloired avoir : 
triomphede toute ſa puiſſance, da- 1 
voir èté Varbitre des affaires ;jemne. 4 
trouve enfin comme ces illuſtres 2 
5 Arheniens ho norés de Foſtraciſme. _ 1 
Vous allez mobjecter qu'un aſſaſ- 
ſinat peut mettre fin à tous mes 
projets, & que le ſort du balafré 
doit m'intimider; que je puis Etre 
7 arrètéè & finir comme le Marechal | 
de Biron ou celui de Montmorency. 
Jen conviens, mais faites attention 
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que le Cardinal, tout ailing qu il 
eſt; ſe trouve menace des memes | 
dangers. II y a plusdexemples de 
Miniſtres, de favoris odieux au peu 
ple, qui ont peri par la main d'un 
factieux, que de ſujets puiſſans aſſaſ- 
Mines par l'ordre d'un Souverain. 
Quant au proces, file Cardinal etoit | 
demain arrete par un parti & remis 
entre les mains du Parlement, dou- 


damner juſtement comme concul- 
 Hionaire, & qu'on balancatun inſtant 
à donner un auſſi grand exemple, 
qui rendroit à jamais les ond | 
Joumis aux  Parlemens? 
8 >Jecmizyoks avoirdemontrs que 
dans ma poſition, il eſt de grands 
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rez-yous.qu'il far difficile de le con- 
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avantages A pretendre , de grands 
dangers à craindre ; mais que ces 
dangers ne ſont pas lend 2 redouter 
pour moi que pour le premier Mi- 
niſtre. Cette dernière conſidération 

me paroit frappante , & ma Pas 
échappé au Cardinal Mazarin, à 
qui, je crois, elle fait paſſer de tems 
en tems de fort mauvaiſes nuits: 
mais enfin, il en faut revenir à un 
point, je ne puis plus regarder der- 
rière moi dans le mouvement gene« 
ral, il ne m'eſt pas permis d'&re 
tranquille ſpectateur; je nagis point 
au haſard, mais le haſard fera beau- 


coup; une maladie, une mort, 


une ſottiſe peuvent changer la face 
des affaires; qui peut calculer ces 
incidens! Je vais finir par une ob- 
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ſervation importante. M. le Prince 


elt trop pres du Trone pour I Ebran- 


ler, & lui ſeul peut porter de 


grands coups, parce que lui ſeul a 


du genie , de Taudace & des ta- | 
lents joints a une, naiſſance Royale. 
Si M. le Prince etoit un fix ou ſep- 
tieme Prince du Sang, peut etre 


ſeroit- il tentè du role du balafre ; 


i iroit plus loin, & la France pour- 


roit ètre diviſèe: mais il touche de 


crop pres à la Royauté, il eſt trop 
interefle à maintenir dans ſon en- 
tier un heritage „que la mort de | 
deux enfans peut demain mettre 
en n fa eee —*˙·*ð?² ꝑ 4 
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La paix ſe fit, & les recueils du 
tems vous ont e des divers 
articles du traité. Je ne vous en 
parlerai pas: mon intention n'eſt 

que de vous peindre les perſonna- 
| ges qui ont jouè les Premiers roles, 
de vous tracer les e evEnemens qui | 
m' intẽreſſent, & ceux où jai eu 
part. Le Cardinal eut le plaiſir de 
voir à ſes pieds ceux qui s Etoient 
livrẽs aux plus grands emporte- 
mens contre lui. Les deputations 
des Cours effacèrent pour un inf 
tant & ſes yeux ce que leurs arré- 
tes, leurs aſſemblees , leurs propos 
avoient pu avoir deffrayant & 
dhumiliant pour lui. Remarquez , 
je vous prie , & Thiſtoire vous le 
rappellera ſans ceſle , que rien ne 
1 
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„ reſlvinble: plus au Peuple que les 
© | Compagnies; des queelies font hors FF 
= du cercle des devoirs & des occu- ; 
WW pations quelles  decrivent , tous 
le mouvemens ſont déréglés; 


elles n agiſſent plus que comme le - 
Peuple „& parcourent dans un 
court eſpace de tems les extre- 


1 les d ee 


La paix etant fuite à Paris, les 
Provinces ſuivirent dans peu l exem-· 
ple de la Capitale. Le calme ne 
fut pas long : il reſtoit dans les 
eſprits un germe actif de fermen- 
tation, entretenue par le mEconten- 
tement des Peuples accables d'im- 
pots, & par Vambition inquiere de 
quelques perſonnes, La foibleſſe 
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reconnue du Gouvernement avoit 
appris ce qu'on pouvoit oſer. Il eſt 
des plaies qui ne ſe gueriſſent que 
par le fer & le feu, & que les 

palliatifs aigriſſent: [autorits com- 
battue & mepriſte ne peut ſe rele- 
ver que par la terreur. Chacun 
ſongeoit à ſes intérèts, & il étoit 
Evident, qu en ſuſcitant desembarras 
Ala Cour, on lui feroit faire, pour en 
ſortir de nouveaux facrifices utiles 


aux chefs & aux particuliers. 2 A 


„ NICE „ ale 3:05 ae, 


M. le Prince ne tarda pas a ma- 
nifeſter de nouvelles pretentions , 
il ne mettoit pas de bornes aux 
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ur qu'il ſe croyoit en droit 
d' attendre de la Cour. Lamirauté 


lui fut refuſte : il ſe plaignit avec 
hauteur & traita le Cardinal avec 
mepris. La crainte qu'il inſpiroit 
Etoit une raiſon de le mEnager ; 
mais cen Etoitune auſſi de ne pas lui 
accorder ce qu'il demandoit d'un 


ton de maitre, & ce qui pouvoit ſer- 
vir à augmenter ſa puiflance. Le Car- 


dinal fic negocier aupres de lui, 


Tamuſa par des eſperances , lui ac- 


cordale pont de I arche pour M. de 


Longueville „gagna avec de Far- 
gent. ceux qui avoient du credit 
aupres de lui, & parvint a un 


racommodement platre & qui ne 


fut pas de longue duree ; mais 
_ effraye de Faſcendant qu il acque- 
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roit chaque; jour „& de ſs liaiſons 
avec les Frondeurs, il crut qu'il toit 


de ſon interer de le brouiller avec 
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Un evenement qui fit le plus 
| grand bruit & qui eſt encore un 


myſtère, acheva de brouiller les 
frondeurs avec M. le Prince. M. le 


: Cardinal lui donna avis qu'il y avoit 


des gens poſtes par le Duc de 
Beaufort & le Coadjuteur pour Vaſ- 
ſaſſiner; un des Miniſtres le con- 


firma. On Fengagea. , pour ſcavoir 
à quoi sen tenir, denvoyer ſon 


caroſſe vers la place Dauphine. Un 
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coup Fur tire fur la voiture EV : 
Prince, & un Laquais qui Etoit 


dedans fut tue à ce qu'on aſſure. 


Les uns ont cru que M. le Prince 
avoit joue cette comedie pour 
avoir un motif de Pourſuivre | les 


Chefs de la Fronde les autres que 


Eetoit une ruſe au Cardinal pour 
oppoſer le Prince aux Frondeurs, 


& les animer a jamais contre lui 


interpretation ne ſoit la veritable , 


& pluſieurs circonſtances m' ont 
donné lieu de le croire dans le 
tems. On prit trop as ſoins d avertir 


M. le Prince, & les avis vinrent 


de la Cour, Enfin dans ce tems 
meme', le Coadjuteur agiſſoit ſour- 


par le ſoupgon qu'il jetteroit ſur 
eux. Je ne doute pas que cette 


r 
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dement pour ſe raccommoder avec 
M. le Prince, & reunir ſes Partiſans 


avec les Frondeurs. Il eſt impoſſible 


de croire qu'il eut, dans ce meme 


moment, forme une entrepriſe con- 
tre lui. Lorſque le Coadjuteur vit 


qu il ne pouvoit rèuſſir a cette con- 
federation, il joua ſon jeu; il cher- 
cha à cakes M. le Prince & à 


ramener les Frondeurs au parti de 
la Cour. II falloit aller au jour la 


journẽe dans des circonſtances ou 


aucun Plan fixe ne reren etre 
ſuivi, ou aucun Chef n avoit un bur 
determinè. Le ſeul Cardinal ſavoit 


ce qu'il vouloit, de Fautorite & 
de Targent. Les autres defiroient en 


général de Vexpulſer ; mais ils ſe 
propoſoient encore plus de em- 


124 M tu OR E 15 
barraſſer pour en obtenir FIR avan- 
tages. Lorſqu on croyoit M. le 
Prince en ætat de les procurer, on ſe 
tournoit vers lui, ou pour la Cour, 
ſuivant les circonſtances & les frais 
qu'elle faiſoit. Pluſieurs Sagitoient 
ſans objet, par un beſoin de mou - 
vement, & parce que[intrigue toit 


du bon air. Quelques grains de ven- 


ne N toujours meles à beaucoup 
d'interers particuliers ,Etoient la pre. 
miere cauſe du mouvement general. 
Tel qui declamoit avec veh&mence 

contre Mazarin, auroit fait des vers 
26 louange pour mille &cus de 
penſion , Un autre pour un Gou- 
vernement, & ainſi juſques au 
au premier & au plus acharne des 
Frondeurs. M. de Senneterre enten- 
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dant un jour comparer les troubles 
de ce tems à ceux de la ligue , levoit 
les Epaules. La Reine qui trouvoit 


les circonſtances tres- oritiques 10 lui 


demanda avec aigreur ce qu'il y 
avoit à faire, 1 puiſque ces troubles 


lui paroiſſoient fi peu importans, 
« Refuſer tout & I a tous, dit M. de 
» Senneterre. Aucun Prince ne Pre- 
» tend à ſe faire Roi, à deEmembrer 
v» la France, a&tablir une autre Re- 
„ ligion. 3 grands interers qui 5 
„ changent la face des Etats „n ani- 
v ment point les eſprits: il ne sagit 
que de gouvernemens, de pen- 
» ſions & de tabourets. Que votre 
„ Majeſts remporiſe juſqu”? a la ma- 
» jorite du Roi, qui neſt pas eloi- 
» gnee; alors un nouyel ordre de 


3 


„* 
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choſes peut ètre Etabli avec auto- 
rité, & ſuivi avec fermeté; les 
eſprits prepares à un changemene 
ſe ſoumettront, ſur- tout fi Von 
engage le Roi à parler, & qu'on 
de qu'il a parlé de lui- 
mème, & qui il ſoutienne ſes diſ- 
cours par des actes d'autorité. 
Que le Roi raſſemble douze mille 
v hommes aux environs de Paris, 

„ & qu alors, de lui-meme , ſans 
v deferer à aucune eopoldlaly & 
» par un ſentiment de juſtice tem- 
5 yy d indulgence „ il rende 
v une declaration portant une am- 
5 niſtie generale pour tous ceux 
v qui rentreront dans leurs devoirs 
» à une Epoque fixee, & menace 
» de la rigueur des loix les per- 
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| ſonnes de. tout rang qui S expo- 
ſeront à Fencourir; quiil defende 
enfin aux Compagnies de ſe mèler 
des affaires de] Etat; je demande 
A Votre Majeſte ; fi quelqu un 
oſera entreprendre contre auto- 
rité, apres une declaration ren- 
due les premiers jours d'un nou- 
veau règne, & qu'on ſauraemaner 
du Souverain. Je ſuppoſe qu en- 
trains par l' exemple du paſſc, il 
ſe trouve quelqu'un daflez hardi 
v pour exciter des troubles; il faut 


alors ne pas ſe borner Me faire 


arrèter, mais lui faire faire ſon 
\Procts par le Parlement lui- 


meme: eat: les loix de Etat. 


moyens ſimples de vous degager 
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y torité, qu'il ne faut pas laiſſer 


„ Echapper ; tout dependra des pre- 


v miers momens. On croira avoir 


v un nouveau maitre, & il le ſera 


v de tout embarras, de rétablir 
y  Vordre & la paix. La majorite eſt 
n une Epoque precieuſe pour au- 


v» Keil veut I'etre, files anciens Ac- 
y teurs ſe cachent derriere la toile, 
„ & ne laiſſent paroitre que le Roi; 
v quelques phraſes, ſes geſtes, ſes 

» regards feront plus que toutes les 
„ négociations de M. le Cardinal 
„ & des Miniſtres. Vous convien- 
vy drxez que je n'ai pas tort de netre 
vy pas alarmè de troubles auxquels 
; 5 il eſt ſi facile remedier par des 5 
vy voies juſtes & légitimes. II ſe 
» peut, j en conviens, que deux 
» Ou 
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- du trois perſonnes aient le ſort 


»y du Marechal de Montmorency. 
» C'eſt un malheur, mais il eſt 
5 preferable mille fois aux troubles 
v qui règnent, à Panarchie, à la 
guerre civile, enfin aux conquètes 


2 


v ſur la France, que nos troubles 


» intErieurs peuvent faciliter aux 


» Etrangets. 5 


raiſon » & la Reine fut de mème 


alla rently dee 4 ot 


Dne aventure ridicule vint ſe 


lei manquent pluſieurs feuillets. 
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130 - MEMOIRES: 
meler aux grands interets du mo- 
ment, & fut Fentretien de la Cour; "jj 

de la Ville, des Provinces , „& de 

Europe: Je m appercevois depuis 

quelque tems des regards paſſionnes 

du Marquis de Jerſey, lorſqu il toit 

avec la Reine. Il tomboit dans la r&- 

verie & les diſtractions, il en ſortoit 
| par les empreſſemens les plus mar- 
ques, & ſe livroit a des mouvemens 

de haine contre le Cardinal, qui pre- 
ſentotent lidèe de la jalouſie. La 

Reine eut l air de n y pas faire atten- 

tion, & continuoit à le bien traiter. 

Ses manières de jouren jourdevinrent 


moins difficiles à interpreèter, & il fit 


parvenir à la Reine des lettres qu, 


fans contenir des declarations pre- 
ciſes, devoilojent aſſez clairement 
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os tendres ſentimens. Madame de 
Chevreuſe, plus habile que perſonne 


en amour, Sappergut bientor que 
Jerſey jouoitunrole, &n'etoit qu'un 


amoureux de commande. Elle ne 


tarda pas a ſoupgonner qu'on avoit 


profits de fa facilitè pour Vengager 


2 faire le paſſionne pour la Reine, 


L'indiſcrètion d'un Confident vint 


preſqu auſſitõt changer les ſoupgons 


en certitude: on fit voir à la Reine 


des brouillons de lettres qui devoĩent 
lui ere envoytes par gradation. Jai 
ſu à cet Egard des details que j'ai 
oubliés; mais je me ſouviens que 

cette comedie avoit EtE imaginée A 
'Hoteb de Conde; on croyoit que 
Jerſey inſinueroit aſſez avant dans 


les bonnes graces de la Reine pour 
I ij 


— — 
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avoir quelque part dans ſa con- 
fance, Jerſey, par ce moyen, inſtruit 
des diſpoſitions fecretes de la Reine, 


auroit pu etre utile au parti de M. le 


Prince, en [avertiſſant, & en don- 
b 9 3 


nant, ſuivant les circonſtances, de 


faux avis à la Reine. On ſe flatta que 


il obtenoit quelque place dans le 
cœur de cette Princeſſe, M. le Cardi - 
nal perdroit quelque choſe de ſon aſ- 
cendant. Dès que la Reine connut 
cette intrigue, ſacolère contre Jerſey 
fut au comble: elle me parla de le 


faire jeter par la fenètre; & M. de 
Senneterre & moi, nous eůümes bien 
de la peine à n un moment de 


calme pour raiſonner & demeler les 
principes de la conduitede Jerſey. Je 
ne prenois aucun intèrèt a Jerſey, 


a” 
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mais je repreſentai à la Reine, que 
ne paroiſſant ici que comme un 
inſtrument qu'on faiſoit agir, il 
etoit au fond moins criminel que 
ridicule; qu il ne valoit pas la peine 
d'un éclat, qui dailleurs pouvoit 
n'etre pas ſans inconveniens, & qui il 
Etoit des moyens plus doux & plus 
prudens de confondre cette intrigue. 
Jappuyai mon avis ſur pluſieurs con- 
ſiderations , qui parurent faire im- 
preſſion; mais la Reine vouloit ſe 
venger de Jerſey & de M. le Prince; 5 
& comment ſatisfaire ſon reſſenti- 
ment, fi elle avoit Pair de ne pas 
sappercevoir de cet inſolent projet? 
Si elle continuoit à bien traiter Jer- 
ſey, Cétoit paroitre Tencourager 


dans ſon extravagance; le Public, 
* 


* * . 


tz4 | Minors 


quien ſeroit bientòt inſtruit, ſeroit 
perſuade quela Reine Woufftoit avec 


complaiſance ſes empreſſemens, 11 | 
me vint alors une idée propre à de- 
barraſſer la Reine de cette crainte , 


& A faire retomber le ridicule ſur 


Jerſey „ fans faire aucun éclat. II 7 
avoit aupres delle une folle qu'on 
appelloit la Reine Marguerite „ qui 
Etoit d'une figure aſſez agreable ; 


elle Ecoit toujours miſe a antique, 


& d'une manière extraordinaire. 
Cette folle, dont la Reine s amuſoit, 
avoit par fois des reparties très- heu- 
reuſes, ſouvent trop de liberté, & 


ne ménageoit perſonne quand elle 


croyoit plaire à fa Maftreſſe & en- 
trer dans ſes ſentimens. Marguerite 
ſe tenoit ordinairement dans un 
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petit cabinet attenant la chambre 
de la Reine „& pluſieurs perſonnes 
entroient chez elle pour sen divertir. 
Je propoſai à la Reine de lui faire 
dire d'y attirer Jerſey, & lorſqu il 
ſeroit ſeul avec elle, de ſe mettre 
à crier comme s il lui faiſoit yio- 
lence, de ſortir en déſordre, de 
venir porter des plaintes à la Reine 
de Vinſolence de Jerſey, d aſſaiſon- 
ner enfin ſon recit des circonſtances 
les plus ridicules pour lui. « Jerſey 
era, dis- je, à Finſtant Lobjet des 
railleries de la Cour. Vous en plai- 
ſanterez comme une autre, & M. le: 
Cardinal lui parlera ſerieuſement 
ſur Vind&cence de 1a conduite. 
Tout le monde sentretiendra de 


Marguerite, & croira qu elle a EE 
| I iv 
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T36 Wn nc 
le ſeul objet des Hes 


amoureux de Jerſey. II niera; 


mais il n'aura point de preuves 3 
donner. On ne pourra imaginer 
que c'eſt une Comedie arrangee 3 „ 


car il ſera impoſſible den deviner 


le motif, & de ſuppoſer à cette 
folle un intérèt pour inventer une 
telle fable. Vous pourrez mème, 


dis- je a la Reine, au bout de 


quelques jours, d' après ['eclat de 
cette affaire, & ſur les repré- 


ſentations de M. le Cardinal, in- 
terdire le Louvre pour un certain 


tems à Jerſey. M. le Prince le ſou- 


tiendra, & à ſa ſollicitation vous 


lui pardonnerez v. Cette petite Co- 
medie auroit produit tout ſon effet, 


& vengè la Reine par la confuſion 


— 
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de Jerſey. Mon projet fut goũtẽ; 
mais elle ne put ſe contenir: dès 
le ſoir meme elle S emporta contre 
Jerſey, & le lendemain lui fit une 
ſcene, & Vaccablade mépris devant 

tout ce qui étoit dans ſon cabinet. 
'« Vous faites YAmoureux, lui dit- 
» elle, M.de Jerſey. Voyez le beau 
» Galant ! i] faudroit vous n. | 
v aux Petites-Maiſons. » (a) Fe FE 
1 
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La Reine paroiſſoit depuis quel- 


que tems plus irritee que jamais 


(a) Madame de We een en la choſe. 


dans les memes rermes. 


9 Is Fe edi Fi 


MIENMOTIAES 
des hauteurs de M. le Prince. On 


ne voyoit point de terme a ſes pre: 
tentions & 3 celles de ſon Parti, & 


138 


je remarquois qu elle ſe contraignoit 


abſolument pour le bien traiter. Les 
choſes Etoient venues au point qu'il 


ſembloit neceſſaire quelle renon- 


gat au Cardinal, ou qu'elle privat 


les Princes de Nur liberté; il pa- 
roiſſoit bien plus veobable alors, 
que le Cardinal eëderoit à forage. 


; Monſieur Etoit au fond peu diſpoſe 


En faveur des Princes; mais les Prin- 


ces Sen erbatralſvient peu, aſſurès 


de la Riviere, ſon Favori, qui trahiſ- 


ſoit ſon Maitre „& dont Pintérét 


&oit de voir le Cardinal Eloigne des 
affaires. La Riviere ſe flattoit du 


| chap eau qu'il avoit ole diſputer au 
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Prince de Conti; & ſe trouvant 
dans le Conſeil, reveru de cette 
dignité, il ne déſeſpéroit pas de 
remplacer Mazarin. La dignité de 
Cardinal étoit deſirèe ardemment 
par Chateauneuf, par le Coadju- 
teur & par la Rivière, comme un 
moyen dre à la tete des affaires. 
Le chapeau met hors de pair pour 
le rang, & la puiſſance ſemble 
devoir ſuivre le reſpect, & devenir 
le partage de celui qui precede les 
autres. Je fus pendant quelque 
tems bien eloignée de ſoupgonner 
que le Cardinal osat faire arreter 
les Princes, & je erois que les 
railleries & les manières mepriſantes 
de M. le Prince ont plus contribus | 
e que la crainte de fa puiſ- 


eneor 
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ſance à fue prendre ce parti ex- 
trème. Les marques de meEpris ont 
peut · Etre cauféè plus de revolu- 
tions, que les plus injuſtes traite- 
mens & meme la cruauté. II n'y 
a point de haine irrẽconciliable, 
quand l'amour propre n'eſt point 
bleſſẽ. Le ſouvenir des maux s efface 
avec le tems, ou diſparoit avec ceux; 
mais le mepris eſt un breuvage 
amer, dont le goũt revient ſans 
ceſſe. Laventure de Jerſey avoit 
outré la Reine juſqu'a la fureur 
contre M. le Prince. Les Frondeurs 
attiſoient ce feu déja très- violent, 
& le Coadjuteur &toit bien loin de 
chercher à Veteindre. Ennemi de 
M. le Prince, & encore plus ami 


dies partis d eclat, des moyens exe. 
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tremes z il avoit concerté avec Ma- 
dame ds Cheyreuſe le projet d'ar- 
reter les Pride: L'affection de la 


Reine pour le Cardinal Mazarin; 
Etoit dans ce tems. là plus vive peut: 
etre que jamais. L'idee de s en ſẽparer 


ne pouvoit entrer dans ſon eſprit, & 
elle ſentoit que laconſervation deſon 


Miniſtre Etoit in compatible avec Faſ- 


cendant que s'etoit arrogè M. le Prin- 
ce. Si elle avoit pureſoudreſon coeur 


à un auſſi grand ſacrifice, on auroit 


bientot exigè Vabandon des Sous. Mi- 
niſtres; & M. le Prince, après avoir 


chaſle bs Conſeil, Fauroit compoſer à 
ſon gre, il ſeroit devenu Regent par 


le fait. L'interet de Vautorits ſe trou- 


voit donc fortifier celui que la Reine 
prenoit au Cardinal. Le reflentiy 
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ment de M. de Noirmoutier contre 
M. le Prince, celui de M. de Laigues, 
Amant de Mademoiſelle de Che- 
yreuſe, les portoit à concevoir les 
plus violens projets, & à les propoſer 
ſuivant que les circonſtances leur 
paroifloient favorables à Lexécu- 
tion. La haine, la politique, la 
vengeance, & une foule d'intertrs 
particuliers concouroient à faire 
prendre le parti d'arreter les Princes. 
Le ſecret fut garde par un aſſez 
grand nombre de perſonnes, & 
le myſtere qu'on en fit à la Ri- 
miete annonga qu'il avoir perdu 
toute confiance, & fut le prelude 
de ſa prompte Arab. Madame 
de Longueville étoit chez moi, 


lorſqu un Gentilhomme de M. le 


F 


4 D ANNE DE GONZAGUES, 143 
Prince de Conti accourut hors 
Chaleine., Vavertir que les Princes 
&toienr arretẽs. Elle jeta un grand 
cri , & s &vanouit. Tout ce qui ẽtoit 
dans la chambre parut conſterns. 
On o agitoit „ on demandoit. les 
circonſtances, on ᷑levoit des doutes, 
on raiſonnoirt ſur les cauſes, & on 
Fattendoit à des ſuites terribles. 
L'abattement, les projets de ven- 
geance dominoient tour: à-tour les 
eſprits; mais on ne ſongeoit pas a 
prendre de parti. Le tems preſſoit 
cependant, & je ne doutois pas 
qu'il n'y eũt bientor des ordres pour 
arrèter Madame de Longue ville. 
M. de la Rochefoucault arriva dans 
le moment on elle commencoit A 
"EPO Tuſage de fes ſens. * 


8 " 
2 2 — — L.. n 


144 | Mftnornes 


. 3 os ſanglots, des Aeclaes 


tions contre la Reine, des impre- 
cations contre le Cardinal, ſer- 


virent comme d'iſſue a ſa douleur. 


M. de la Rochefoucault lui remon- 


tra qu elle perdoit un tems .pre- 


cieux & qu'il couroit lui-meme 
de nds: dangers. Chaque per- 


ſonne qui arrivoit, redoubloit les 


terreurs par ſes récits, & on crai- 
gnoit de voir inveſtir ma maiſon. 


Ce ne fut pas ſans peine, que nous 
determinames Madame de Longue- 
ville à penſer 3 A fa svretrs. Elle fur 
pluror portèe, que conduite dans 


fa voiture. Je Faccompagnai juſqu A 


une petite maiſon du Fauxbourg 
Saint-Germain, où elle pouvoit ſe 


derober aux recherches , juſqu au 


moment 


” 8 2 2 p 5 
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moment o le calme de fon eſprit 
lui permettroit de 8 occuper de ſa 
ſituation, & de pourvoir à ſa sfirets, 
Son entrevue avec M. de la Roche- 
foucault, qu'elle devoit quitter dans 
peu, fut très touchante: il na jamais 
* pour avoir le cœur ſenſible; 
mais ſoit que {a paſſion pour Ma- 
dame de Longueville fut plus ſin cère 
& plus vive qu on ne Va cru, ſoit 
= le trouble extreme, cauſe par 
_ Vevenement, efit diſpoſe ſon ame ala 
A on ne peut rien ſe figurer 
de plus attendriſſant que leurs diſ- 
5 cours en ce moment. Il eſt des ſitua- 
tions ol toutes bienſeances ſont ou- 
| blides; & tous deux, occupes de leurs 
ſentimens, ne ſon geoient nullement 
aux temoins qui les entouroienc, 


K 


„ ian: 


1 


N. de h Rochefoucaulr 3 b 


pour la mettre ensũreté, à beaucoup 


de dangers, en la conduiſantavecune 
eſcorte conſiderable juſqu' en Nor- 


mandie: ils ne furent manques, A 


leur dẽpart, que dun quart d heure; 
& pourſuivis ſur la route, ils ne- | 


chapperent aux Gardes enyoyes par 


la Reine, que * un baſard 888 f 


culeux. 


1 avois DE liaiſons aſſez e 


avec Madame de Longueville, & a 
avec M. le Prince, & Vinterer 


qu excite la diſgrace dC un homme 


plus Eclatant encore par ſon merite 


55 & ſes qualites que par ſon rang , 
muavoit inſpiré un grand deſir de 


le ſervir. Je voyois « d ailleurs = quo 6 


/ 
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detention n'avoit point remedi6 aux 


deéſordres, que Veſprit de faction 


reœégnoit Egalement dans toutes les 


claſſes, & que Pautorirs n'etoir pas 
plus 8 Il y avoit dans toute 
la perſonne du Cardinal Mazarin 


quelque choſe d'incompatible avec 
la conſideration publique; cette 
 eſpece de mepris qu'il inſpiroit, & 
Aui avoit fa ſource dans Fabſence 


des qualires de lame & dans Favidire . 
qui le caractèriſoit, a contribue 
; beaucoup aux deſordres.... Jem- 
ployai toute mon induſtrie ? à bien 
inſtruire M. le Prince de ce qui ſe 
paſſoit journellement; j al lai juſqu a 
lui ſuggèrer des moyens de briſer ſes 
liens. Sa Famille & ſes Partiſans 
— pas l argent, & Fidee 


Ky. 
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de ſa gloire & de ſa grindeur 
opèroit encore plus peut · tre ſur 
des Agens ſubalternes que [interer, 
Je fis parvenir des billets dans des 


Ecus ereux. Le Cuiſinier du Gou- 
verneur de Vincennes fut gagne; 
on mettoit des lettres dans des 
- lievres & des poulets: enfin, ce 
ä on aura peine A croire , je lui 


fis tenir des pes & des piſtolets; 
on les inſcroir dans des büches 
qu on avoit ſoin de marquer d une | 
croix imperceptible? a dautres yeux. 
Je me flattai deux fois, qu au moyen 
des gens qu on avoit corrompus & 
des armes dont les Princes Etoient = 
en poſſeſſion „ ils Poutroßent S Eva- 


der: leur tranſlation Sy oppoſa & 
deconcerta toutes nos meſures. Je 


8 ® * 
3 54 
4 © _ 


— ——— 


 D' ANNE DE GONZAGUES. 149 


ſentis alors qu'il falloit abandonner 


ces voies incertaines de ſalut, & les 


faire ſortir par la volonté de la 


Cour. Je repreſentai au Cardinal 
qu'il Etoit de ſon interer de leur 
donner la liberté; que M. le Prince 


oppoſe, comme il Veroir, aux Fron- 
-deurs, deviendroit hes quel- 


que tems un appui pour lui; & 
qu'il etoit plus facile & moins 
, dangereux daccorder quelques gr an 


ces à des Princes, que de ſe laiſſer 


maltriſer par un parti compoſe de 


. perſonnes avides & ambitieuſes , 


dont tous les treſors & les dignites 
de Etat ne pour rotent ſatisfaire les 


deſirs. Ces - conſiderations & mes 
inſtances n eurent aucun ſucces; 
ceſt alors * je formai un projet, 
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dont Ve execution ſembloit offrir 41 in- 
ſurmontables difficultẽs: il nes agiſ- 
ſoit de rien moins que de reunir tous 
les partie en faveur des Princes. 


+ SR je fi part 4 mon ho 
I quelques perſonnes sfires , le 
Coadjuteur fur le ſeul qui men- 
tendit & qui demela la difference 
de extraordinaire & de Fimpoſ- 
| ſible; je me ſouviens que je lui dis 
ces * paroles: 


1 4 ow oi * M. le Prince 
v en priſon, il doit ere votre irre- 
vy conciliable ennemi; vous avez 
„ ſervi la Reine avec loyautẽ & effi- | 
y cacité, & il ſemble « qu'elle doive 
v en avoir de la reconnoiſſance: 


LE. LL 


» 
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mais ſoyez str que M. le Prince 

n eſt point anime; contre vous, il 

ſent que vous avez jouè votre jeu; 

& vous regarde comme un Ge- 
- neral ennemi qui a profits de fk 
poſition; la Reine, au contraire, 
ne vous pardonne pas, dans le 
fond de ame, de vous ètre arroge 
une puiſſance à laquelle elle a 
Etè forcee de recourir; multipliez 


vos ſervices, & elle vous haira 


d autant plus qu'elle vous ſera 
Plus obligee. Si vous contribuez 
à la liberté de M. le Prince, 
il oubliera le paſſe; il ne peut ſe 
diſſimuler qu'il vous a force à 
ne rien menager avec lui . 


vil vous ſaura gréè de votre gene- 
roſité; on applaudira à votre 
. 
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» habilets dont il aura bee . 
» vous n etes point ſon ſujet, & 
» votre puiſſance ne lui portant 
y point d ombrage, il ne ſera point 
» effraye des ſervices que vous au- 
v rez été à portée de lui rendre. 
» Ce eſt une ſingulière poſition que 


» dayoir à craindre ceux qu'on 


I» fer ty & de n'attendre de recon- 
v noiſſance que de ceux qu on a 


y perſecutes ; c'eſt la võtre: rëffè- 


NGOs „ 


Le 8 ſe ts. A mes 
raiſons. Je lui ajoutai qu'il - Etoit 


également eſſentiel pour lui d'ob- 


tenir le chapeau de Cardinal; que 


cette dignitẽè importoit à ſa conſidẽ- 


„ 
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hs: la nomination de ma ſeur 


Marie, Reine de Pologne. Le Coad- | 
juteur ſe laiſſa en quelque ſorte con- 


duire par mes avis dans cette grande 


affaire de la liberts des Princes. 
II fallut tromper preſque tous les 
partis pour les amener au meme 
but. II etoit ſur: tout important que 
la Cour neüt pas le plus léger 
ſoupgon que les Frondeurs agiſ- 


ſoient pour la liberte des Princes. 


On prenoit A chaque inſtarit le 


chan ge ſur le but des demarches des 


' differens partis. Les uns croyoient 
qu'on ne vouloit que chaſſer le Car- 


dinal, & d'autres mettre les Princes 


en liberté. Il falloit, ſuivant les diſ- 
Poſitions, montrer ſeulement [ une 5 


des deux 9 7769s 
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- Fetois en couche dans le plus 
fort de ces nëgociations, & ne 
pouvant ſortir de quelque tems, | 
| Fetois fort inquiete par la crainte 
de voir ſe rencontrer chez moi des 
a perſonnes oppoſèes, & qui toutes 
vouloient avoir Thonneur du ſuc- 
ces. Ma négociation auroit étE 
contrarièe, ſi elles avoient été 
inſtruites de la part que cha- 
cune delles pouvoit y avoir: ce 
neſt pas la ſeule occaſion on j aie 
Eprouve que les mEenagemens de 
 Famour propre, les interets de 
la vanitẽ, donnent plus de peines 
dans les affaires que la conciliation 
des plus grands intérèts. Madame 
de Rhodes, dont Pardeur pour in- 
trigue Etoit inẽpuiſable, ne s ou- 
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| blioit pas au milieu de tant de 
mouvemens; zelle nẽgocioit à droite 
& à gauche , avoir des chiftres de 
tous les gens accrédités dans les 


divers partis ; elle couroit jour & 
nuit, & il eſt inconcevable qu'elle 


put ſuffice i ſes. gendez-vous & ſes 
Ecritures. Sa manie de negocier & 
de ſe deguiſer me jeta un jour 
dans un. embarras fort bizarre & 
qui vous parottra plaiſant. Elle vint 
un ſoir me trouver 3 deguiſce en 


| Auguſtin , afin d'6viter que le Garde 
des Sceaux, qui avoit des preven- | 


tions contre moi, füt inſtruit de 


notre entretien. Pour me parler plus 


A ſon aiſe & rien bas, elle ſe mit 
A genoux auprès de mon lit. Une 


de mes femmes, abſente de VH6rel 
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| dayuis ee heures, & qui ve- 


noit de rentrer, s imagina que j avois 
ſonné, & s empreſſa d entrer dans 
ma ue L'attitude de Madame 
de Rhodes & des paroles pronon- 


cces à voix baſſe qu elle n entendit 

pas, frappèrent, nan ſans raiſon, ſon 
imagination. Comme les rẽvolu- 

tions ſont promptes & dangereuſes 


dans Tetat on jetois , la frayeur 


; Sempara de ſon eſprit; elle s ima- 


gina qu un accident imprẽvu m * 
voit fait tourner en peu de tems 4 
la mort. & qu on | avoit envoye 

chercher mon Confeſſeur. Elle 
crut avoir entendu reciter les prières 


des agoniſans „& ſe mit a fondre 
en larmes & A crier. L'allarme fut 1 


bientöt parmi mes Domeſtiques. 


hal 
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Mademoiſelle d Averjean , qui de- 
meuroit pres de moi en qualité de 
Demoiſelle de Compagnie, fille fort 
devote, entra la premiere, & frap- 
pee de la meme terreur , ſe jera 2 


; genoux & ſe mit a rèciter des 


prières. Bientot après mes Femmes, 
mes Gentilshommes, mes Pages 
| remplirentt ma chambre de leurs g6- 


miſſemens. Madame de Rhodes toit 


5 preète a ſe trouver mal d inquietude 


& de crainte d'etre reconnue ; elle 
ſe cachoit ſous mes rideaux & met- 


toit ſon mouchoir ſur ſon viſage. 
Malgré Vembarras ot j'etois , je ne 
pouvois m'empècher de rire aux 


cclats. Quand je voulus parler, il 
me fut impoſſible de me faire en- 
macs, on croyoit que | les ris qui | 
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interrompoient mes paroles 6 Ecoient 
effet du tranſport ou des couvul- 


ſions, & les ſanglots redoublerent. 


Enfin, jappellai un homme de con- 


Hance & je parvins, non ſans peine, 


à lui perſuader que je me portois 


fort bien, & que le Religieux qu'il 


voyoit auprès de mon lit, avoir 
deſire me parler en particulier pour 


une reſtitution conſiderable. Je lui 
ordonnai de le reconduire juſqu' 
un caroſſe de louage , où il coir 

attendu par un Frere qui Vayoit 


 accompagne , & qui etoit [ Amant 


favoriſe de Madame de Rhodes, 
tandis que le Garde des Sceaux 


n ẽtoit que Amant utile pour les 


grandes affaires dans leſquelles elle 
toit ſi empreſſee de figurer. Comme 


/ 
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il Etoit preſque nuit, Madame de 
Rhodes ſortit ſans ètre reconnue, 
ſon mouchoir toujours ſur la bou- 
che. La nouvelle de ma fin pro- 
chaine & meme de ma mort ſe 

r6pandit le ſoir dans tout Paris, 


&«& deux cents perſonnes vinrent 


pours en informer mylterieuſement. 
Beaucoup ſe perſuaderent , lorſ- 
qu'on dit que j ᷑tois tres-bien , 
qu'on cachoit mon état; ce ne fut 
qu'en me montrant au Coadjuteur 
& à M. de Beaufort, que je vins 
à bout de derruire une nouvelle 
dont le fondement etoit ſi ri- 
dicule. 1 11 8 


Le Due de la Rochefoucault Etoit | 
dans le m&me tems cache chez 


moi; il s toit rendu à Paris pour 
| neEgocier avec le Cardinal, &ſesſen- 
timens ẽtoient conformes aux miens. 
II deſiroit que la liberté des Princes 
ft Leffet de la determination vo- 
| lontaire de la Cour. A la haine qu'il 
avoit pour le Coadjuteur & les 
Frondeurs, ſe joi gnoient des idées 
de gloire & di intérèt. Il ſentoit 
qu'il pouvoit tout attendre de la 
Cour, ſi la liberrs des Princes & 
a leur rEconciliation avec la Reine 
Etoient ſon ouvrage. Ses n&gocia- 
tions furent {ans fruit; le Cardinal 
Lamuſa quelque tems, & ne lui 
donna que des eſperances n 
& incertaines. 


1 


36s aidiey: de tant Cintercts qui 
le 
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e croiſoient, il Etoit bien difficile 
de ſervir efticacement les Princes. 
Chacun ne cherchoit que ſon pro- 
9 pre avantage, & aimoit mieux les 
laiſſer dix ans en priſon » que de les 
faire ſortir pour fortifier le parti 
contraire. Chacun auſſi vouloit leur 
liberte à ſa maniere. Le premier 
Preſident, ennemi des partis violens 
& de la guerre civile , inflexible 
dans ſes principes, attache aux for- 
mes, deſiroit fincerement les ſervir, 
mais par les voies judiciaires. Le 
Coadjuteur qui ẽtoit entrè dans mon 
projet avec ardeur, étoit dans des 
ſentimens abſolument oppoſẽés. II 
vouloit perdre à jamais le Cardinal 
Mazarin par le retour triomphant 


des Princes, & s embarraſſoit peu 


L 


1a MEMO IAE 
de leurs perſonnes. Tromper la 
Cour, Lembarraſſer dans ſes propres 
finefles , s attacher a jamais M. le 
Prince par le ſervice qu'il lui auroit 
rendu, attirer vers lui tous les partis, 
ravir de vive force le chapeau, ma- 
Tier {a Maitreſſe à un Prince du 
Sang: voila ce que ſe propoſoit le 
Coadjuteur enivrè de toutes les paſ- 
ſions, en proie à la haine, a La- 
mour & à la vanitéè. Monſieur qui 
ne pouvoit rien &re dune maniere 
abſolue, manqua en partie au ſecret. 
11 fit confidence des demarches que 
faiſoient les Frondeurs aupres des 
Partiſans de M. le Prince. Je lui 
repreſentai vivement les ſuites de 
cette indiſcrétion; mais il me fit 
valoir le ſecret qu il avoit garde ſur 
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ia nEgoCiations , avec le parti des 
Princes, par le moyen des Frondeurs. 
It Kadmiroit de cette diſcrètion, 
& je ne pus m'empecher de dire 
au Coadjuteur: & le poids Etoit trop 
grand pour Monſieur, & il eſt 
ſoulage un peu de sètre débarraſſe 
de la moitié du ſecret. » Il fallut 
remEdier à cette imprudence, en 
arreter les ſuites. Je ne pus en venir 
a bout, qu' en faiſant parvenir ſous 
le ſecret au premier Preſident „que 
Monſieur ſe moquoit du Mardchal. 
de Grammont & lui faiſoit de 
fauſſes confidences. | 


On fit chez moi un projet 
de requete au Parlement au nom 
de Madame la Princeſſe. Elle fut 

e | Ly 
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preſentee quelques jours 1 , 
cette demarche , qui fut accueillie 
au Parlement, bias; la Cour. 
Je me trouvai dans cette circonſ- 
tance Tarbitre en quelque forte 
de tous les interets , par la con- 
fiance de tous les partis; il ſembloit 
que je tenois par un fil tous les 
eſprits, & que je les faiſois mouvoir 
à mon gre. Jinſpirois au Parle- 
ment un avis ou des remontrances, 
& je dictois la rẽponſe de la Cour. 
Jarrètois ou laiſſois agir la fougue 
du Coadjuteur. Enfin, je trouvois 
moyen de vaincre la pareſſe de 
Monſieur, * de fixer ſes 2 
tions. 


| 7 Il eut quelque velleite d'aller au 
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Parlement, & pluſieurs perſonnes 
penſoient que cela feroit un mer- 
veilleux effet. Je dis à M. de Rhodez 
& à Mademoiſelle de Chevreuſe 
douvrir cet avis, qui ne manqueroit 
pas de lui deplaire,, & que je m'y 

oppoſerois. & En voici , leur ajou- 
tai- je, les raiſons. Si Monſieur alloit 
au Parlement en ce moment, ou 


les eſprits ne ſont pas encore aſſez 
echauffes, ſon intervention ne ſeroit 


pas deciſive, & il eſt A craindre que 


la Reine voyant groſſir la nuee par la 


preſence toujours impoſante de la ſe- 
conde perſonne de! Etat, ne prenne 
auſſi-tor le parti d emmener le Roi de 
la Capitale, & Monſieur qui ne ſeroit 


pas encore aſſez avancè, ne pourroit 


ſe diſpenſer de la ſuivre. Reſeryons 
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Monſieur pour le moment ou le Par- 
lement ſera plus anime, ou il aura 


fait des dẽmarches qui auront encore 
plus irritéè la Cour. Alors qu'il ſe 


preſente au Parlement; il y ſera re- 
garde comme un Ange tutèlaire: 


la preſence du Lieutenant-GeEneral 


de Etat canoniſera tout ce qui aura 
ete fait, & enhardira les eſprits à ne 
plus rien ménager; Monſieur ſe 
trouvera trop engage avec le Parle- 


ment, dont il aura approuvè toutes 


les demarches ;les choſes lui parot- 
tront trop avancees pour reculer, 
il ne ſuivra pas le Roi, & la Reine 
n'oſera quitter Paris ſans lui: ce 


| ſeroit une trop grande imprudence 


a elle de laifſer TOncle du Roi au 
milieu de ſes Ennemis , tandis que 


— 
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les Princes ſont en priſon, & qu'elle 


fera privee aux yeux du Peuple, & 
des Corps, de tous les appuis naturels 
du Trone. v Monſieur fut effrays des 
qu'on lui parla d aller au Parlement; 
il ſe tourna vers moi, & je dis que 
ce netoit pas mon avis. II reſpira 
des qu'il m eut entendu parler ainſi. 
Tinſiſtai ſur ce qu'il falloit reſerver 
la preſence de Monſieur pour un 
moment deciſif. La chaleur du Par- 
lement ne peut aller qu en augmen- 
tant, ajoutai-je; il faut la fomenter, 
& lorſque Monſieur paroĩtra, & ſe 
joindra à lui, la Cour qui aura tou- 
jours conſerve quelque efperance 
juſqu'a la deciſion de Monſieur, 
ſera obligee de ceder. Comme la 
liberte des Princes aura ets emportèe 
L iv 


168 Minors: 
en ce moment, ce ſera à lui qu ils 


gen trouveront redevables, ce qui 
ſera dans la vérité, ainſi. due dans 


Fordre. 


E 


Monſi eur ne terilloit pas ſur les 
e qu il donnoit à mon ha- 
bileté & à la vivacité de ma pEne- 
tration, qui, ſelon lui, approchoit 
de la prophetie. C'ttoit moins, 
comme vous pouvez penſer, parce 
que mon avis Etoit bon, que parce 
qu'il favoriſoir ſon Hoi 


Je navois pas peu d'embarras à 
faire marcher de front en quelque 
ſorte des inteérets oppoſes ; la libertẽ 
des Princes étoit le but auquel je 
tendois invariablement, & ce ne fut 
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qu'au moven de traitẽs particuliers , 
T P 5 


qu'il fur poſſible d'y parvenir. | 


Madame de Montbazon me ſervit 
beaucoup; j avois balance ſur Pappas 
que je lui preſenterois; les intérèts 
du Duc de Beaufort la touchoient 
mediocrement , elle Etoit bien sfire 
de le gouverner, quelque parti qu'il 
prit: elle avoit ſur lui un aſcendant 
abſolu; il s honoroit de la repreſen- 
tation de ſon Amant , peu diſpoſe 
par fa nature à S aſſurer de la realite. 
Je lui offris pluſi eurs avantages & 
haſardai meme de parler du mariage 
de ſa Fille avec le Prince de Conti. 
Elle me demanda tout bonnement 
de argent, & nous convinmes 
qu'elle auroit cent mille Ecus, au 


— 
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moment de la liberté des Princes. 
Madame de Rhodes ne fut pas moins 
ſolide dans ſes propoſitions : elle 
exigea cent mille francs, & un 
gouvernement pour fon Amant, 
Madame de Chevreuſe eut la pro- 
meſſe de faire Epouſer ſa Fille à M. le 
Prince de Conti. Je vous obſerverai 
que quelques perſonnes ſe rècrièrent 
contre Fidee de ce mariage; jamais, 
me dirent- elles, M. le Prince de 
Conti & ſa Famille ne conſentiront 
a ce qu il eEpoule une Fille qui eſt 
en commerce réglé & public „avec 
le Coadjuteur. Vous ne connoiſſez 
pas, leur dis. je, Veſprit de parti; il 
a ceci de particulier 5 ceſt depurer 
lesaRtions6quivoques, & de couvrir 
toutes les fautes du voile de Findul- 
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gence; je vous garantis que 11 le 
mariage manque, ce ne ſera pas 2 


cauſe de la conduite de Mademoi- 
{elle de Chevreuſe. 


Il va fans dire que le chapeau fũt 
aſſuré par le concours de tous les 
partis au Coadjuteur. Enfin , „Mon- 
ſieur avoit pour ſon partage la charge 

de Connetable. 


Peu de tems avant que tout fat 
arrètè & conclu entre les Frondeurs, 
je crus devoir faire encore une ten- 
tative auprès du Cardinal Mazarin; 
je lui fis parler par Bertet, qui fut 
a peine Ecouts; enfin , je le vis & 
ne n&gligeai rien pour le deter- 
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lui dire: il ne tient encore qu'a vous 


de vous faire un mérite de la liberte 
des Princes, à laquelle vous ſerez 
force dans peu; je ne puis vous parler 
qu avec Fobſcuritè des oracles, mais 
il n'y en eut jamais d auſſi certain; ; 
les Princes ſortiront de priſon , & 
vous de la Cour. Il fut un inſtant 
frapps de ces paroles; il plaiſanca 
enſuite ſur le ton prophẽtique de 
ma converſation , & nous nous ſe- 
parames fans avoir rien conclu. Peu 
de jours apres il reflechit ſans doute 
à mes inſtances repet&es, au ton de 
conviction qui règnoit dans mes 
conſeils, auxquels opinion de ma 
ſincẽritè donnoit du poids dans ſon 
eſprit. Sans pouvoir rien penetrer, | 


* 
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il fut ports à croire, en general, 
qu'il y avoit des men&es ſourdes 
dont jerois inſtruite, qui pouvoient 
lui ere nuiſibles. Bertet vint me 
trouver de ſa part, pour me prier 
d' employer toute mon influence à 
retarder de quelque tems effet de 
mes propheties. Je lui donnai des 
aſſurances de paix, mais pour un 
terme court. Je connus bientor qu il 
n'avoit cherche qu'à Eloigner le 
danger, s il exiſtoit, pour ſe donner 
le tems d'en dEcouvrir la réalité; 
il perſiſta dans ſon oppoſition 2 la 
libertẽ des Princes, & je preſſai | 
lexecution de mon projet par la 
voie des Frondeurs. 


Je parvins à faire ſigner quatre 
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traités. Maitreſſe de faire prendre 4 


M. le Prince, pour ſortir de priſon, 
tous les engagemens que jaurois 


voulu, il me ſembla de la juſtice de 


lui laiſſer une liberté entière; je 
men rapportai a ſa génëroſité, à fa 

reconnoiſſance, & le laiſſai libre en 
ſortant de priſon, de ſe decider , & 

ſuivant ſes intérèts, & faivane ſes . 
ſentimens. Ce que F6quits me dicta 

n*eroitcontraire auxintEr&tsd'aucun 

parti. Des promeſſes extorqu&es ne 
peuvent lier perſonne! „& M. le | 
Prince moins que tout autre, , parce 
que je mai vu perſonne dont Teſprit 
& le caratere fuſſent plus inde- 
pendans. Le mariage de Mademoi- 
ſelle de Chevreuſe fut excepte , 
mais M. le Prince étoit le maitre 
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de rompre, lorſqu' il ſeroit en li- 
bends . se, eee 


La Reine dans; bs detreſſe Mg & 
joſe dire humiliation ou elle ſe 
tief ea... * confiance 
qu'en M. de Senneterre. C'eroit un 
homme que Tetude des anciens 
Auteurs, ſes reflexions 3 exp6- 
rience , une ſagacité rare rendoient 
capable de gouverner un Etat. Mais 
une profonde indifference pour le 
bien & pour le mal, ſon. goũt ar- 
dent pour les 5 dans age le 
plus avance, un grand mepris pour 
les hommes, une . incurable 


N a n at — 1 * 4 
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* Ici ſe trouve une lacune. 
** Il y a ici quatre ou cing lignes effactes. 
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ne laifſoient d'emploi à ſes frenltss - 
que pour le Conſeil : il ne ſuivoit 
rien, il ètoit incapable de rien con- 


duire; mais ſon coup- d œil ſupe- 


rieur dẽmèloit tous les intéreèts, lui 


faiſoit connottre ce que les paſſions A 


Teſprit & le caractère de chacun 
mettroĩent d obſtacle ou de facilice 
dans les affaires. Son arme favorite 


Etoit le mepris, & il Etoir perſuadé 
que la plupart des choſes s ëvanouiſ 


ſoĩent d'elles - memes , „en ne leur 


donnant pas de corps par I oppoſi- 


tion. Je me ſuis toujours trouvẽ 
mieux, me diſoit- il, d'une cuiraſſe 


de taffetas pique, que de celle de 


fert. 


a 


11. 
— 
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Etonnantes de ce tems, que de voir 
un Prince du Sang rechercher une 

Fille qui paſſoit pour ètre la Mai- 
treſſe d'un Pretre. La Reine, dans les 
circonſtances critiques, avoit recours 
àa elle pour déterminer ce Prelar, qui 
ne ſe defendoit nullement de ſes 
liaiſons intimes, que la Ducheſſe de 
Chevreuſe favoriſoit, avouoit elle- 
meme. Je vous ajouterai, pour finir 
ce qui la concerne, quelque choſe 
de plus etrange, La Deſtinee avoit 


voue cette Princeſſe au Cle abs 


apres le Cardinal de Retz, elle a 
aims encore plus vivement Abbé 
Fouquet, & la paſſion a emports 
une Princeſſe de Lorraine, jeune, 
belle, riche, au point as vouloir 
lui appartenir en légitimes nœuds. 


178 MEM OAS 

Jai Gwen: remarque que les Ro- 
tions ſont comme le gros jeu & 
comme tous les grands intérèts, qui 
font diſparoitre les diſtances, & met- 
tent tout de niveau dans les momens 
de beſoin & d' enthouſiaſme. Tai 
confers dans la plus grande intimits 
dans ces momens de trouble, j ai 
parle avec les plus grands egards , 
& ſans croire rien faire d'extraordi-- 
naire , a des hommes auxquels, 
dansdes tems plus calmes, je ne par- 
lerois que dans mon antichambre. 
Ne vous etes-vous jamais trouvee 
aupreès d'une perſonne bien malade, 
&& dont la vie eſt chere à tout ce qui 
Ventoure ? Dans cette ſituatibn, une 
ſeule penſee occupe tous les eſprits, 
& rend égales toutes les perſonnes 
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ue le meme interet anime, ou qui 
= utiles ; on traite avec la plus 
grande familiarits le Chirurgien, la 
Garde, les Valets empreſſẽs: il en 
eſt de mème de Peſprit de parti, le 
premier des rapprochemens eſt d en- 
trer dans nos ſentimens. 


1 gain "de la baraille I Rhcrel 
enfla le courage du Cardinal Maza- 
rin; mais ce triomphe fut de courte 
dure. Il toit bien Eloigne de ſoup- 
 conner la poſſibilité de la reunion 
des partis en faveur des Princes, & 
ſe eroyoit au · deſſus de tute crainte., 
J: e fis vainement, comme je vous Fat. 
dit, pluſieurs tentatiyes pour IE 
clairer, ſans compromettre le ſecret, 
des perſonnes qui concouroient par. 


* I i 
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"Mixornes 


divers motifs à ce grand &vEnement. = 
Les meſures furent priſes avec tant 
de ſecret, la haine des F rondeurs 
Etoit ſi declarèe contre les Princes, 
que le Cardinal 7 ne put rien demeler 
de leurs nouvelles diſpoſitions. On 
ſouffloit le feu de toute part contre 
lui, il ne put reliſter à la conſpira- 
tion univerſelle, & fut oblige de 
fortir de Paris. Il ſentit alors com- 
bien mes avis etoĩent fondes, & que, 
mieux que lui j ayois connu fa po- 
ſition; Son premier ſoin, en arrivant 
2 Saint-Germain , fur de m'Ecrire. 
« Jai eu, me diſvir-il grand tort 
» de ne pas ajouter foi à vos pre- 
» dictions: vous devez © etre ſatis- 
» faite; les Princes ſeront en liberté | 


» dans vin — quatre heures: fo eſt 5 


„5 


5 
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votre ouvrage ; ſi je vous ayois 


crue, ils nen auroient pas obliga- 
tion à mes Ennemis. Vous nai- 


mez pas les Frondeurs, vous les 


avez fait concourir a votre but, 


comme on fait entrer des poiſons 


dans un remè de falutaire. A pre- 
ſent, vous &tes libre de ſuivre 
votre penchant pour la Reine, 
qui reſt point fachee contre 


vous. v Il mexhortoit A m'y atta- 


cher entièrement, & c toit mon 


. 


Bient6t * 5 * Princes furent 
mis en liberté. On S attendoit aux 
Pins grandes revolutions, A Far- 
rivee de M. le Prince ; la Reine 
Etoit irritèe & l : il eſt 


M ij 


d ME NOA ES 


| conſeil. » 


-certain qu iI pouvoit tout eritrs- 


-prendre. | 


a ! 


M. de Senrjeverri quiEtoit, à juſte 
titre, la lumiere de la Cour, vint 
me voir la veille de Parrivee des 


-Princes ; il ne put me cacher ſon 


effroi. « Te ne ſerois point ſurpris , 


me dit-il, de voir M. le Prince Re- 


gent avec Monſieur dans trois jours. | 
11 apour lui la Ville, le Parlement, 


& tous les partis Pei reunis en fa 


faveur. II n'y a plus de fronde, 


elle eſt fondue dans le parti de 
M. le Prince. Le Miniſtre eſt en 


fuite, la Reine eſt ſans appui & fans 


* 


3:4 » Tout cela eſt vrai 5 lui dis-je 5 
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mais il arrive preſque toujours que 


les hommes manquent les momens 


déciſifs. Si M. le Prince, le jour de 
ſon arrivee , ne fait pas quelque 


choſe de marque} qui porte au der- 
nier degre Fopinion de fa puiſſance, 


il ne ſera plus tems le lendemain. 
Voici ce qui arrivera ſuivant mes 
conjectures. Trop heureux de ſortir 
de priſon, il n'a travaille que pour 


ſa liberté, il na pas fait de plan au- 


delà. Il peut tout entreprendre : 
jen conviens ; mais · il ne connoit 
pas ſes Ges, il 1 ignore la crainte 


qui règne dans tous les eſprits: 


dans deux jours on ſera familiariſe 


avyec lui, Fenthouſiaſme ſera diſſipé, 


la crainte calmee. Sa puiſſance eſt 
dans Vopinion : : il n'en profiterq pas. 
M iv 


; 

| | 
=_ 2. M £1 MOIRES 
= Ml Prince deteſte la guerre civile; . 
3 "8 { 8 Es 
= 


les nẽgociations Fennuient; il eſt 
= habituè a menager la Cour: laphus 
__ _- legere faveur, au ſortir de la priſon, 
le tiendra en ſuſpens, & lui fera 

craindre de ſacrifier des avantages 

certains à des projets chimeriques . 
qui le feroient dependre d'une 

multitude de gens qu il hait ou 
B T 


Te ne doute pas que M. de Sen- 
neterre, qui fut frappè de mes con- 
jectures, n ait rendu auſſi-töt notre 
converſaty tion à la Reine. 


* : 
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Ce que j avois prevu arriva. Le 
Garde- des-Sceaux fut ſacrifié à la 
haine de M. le Prince, & il ne tarda 
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pas 2 Fattacher à la Cour. Il avoit 
eu Fair d'abord de youloir exẽcuter 
avec une exacte fidelits ſon enga- 
gement envers Madame de Che- 
vreuſe; & la certitude de faire quel- 
que choſe de'deſagreable a la Cour, 
le portoit à ne pas Sen Ecarter. Soit 
paſſion pour la Princeſſe, ſoit deſir 
de ſe. procurer Vappui d'un grand 
parti, M. le Prince de Conti ſou- 


haitoit vivement de voir terminer = 


alors cette affaire ee e e 
1 Le Cardinal qui 1 navoit jamais e cru 
que la choſe dit avoir lieu, entra 
dans la plus grande colere contre 
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Madame de Chevreuſe, qu'il accuſa 
&avoirtrompe la Reine. Il s emporta 
au point de dire, devant pluſieurs 
perſonnes, qu'il ne croiroit de ſa 
vie aux paroles d'une femme galante; 
Kail ſe ſervit d'un terme plus Ener- 
gique. Si la Cour Etoit alarmèe de 
cette alliance, Madame de Longue- 
ville lẽtoit encore plus. Son amour 
propre toit d avance tourmentè par 
la perſpective de la rivalitè d'une 
perſonne plus belle & plus jeune, 
devenue ſuperieurea ellepar leran g 
comme elle Tetoit par tous les avan- 
rages de la figure, Elle ne negligea 
rien pour faire rompre ce mariagay 
elle fir jeter Valarme dans Veſprit de 
la Reine & du Cardinal, par des 


perſonnes qui leur Etoientdevoudes, 


* 4 
” 
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| "hs le danger d'unir ẽtroitement avec | 
la Maiſon de Conde une femme 
auſſi intrigante & artificieuſe que la 
Ducheſſe de Chevreuſe. Madame de 
Longueville repreſenta que M. le 


Prince de Conti, qui faiſoit peu 
c'effet, mais qui enfin eroit Prince 


du Sang , étayé de tous les entours 
de Madame de Chevreuſe, de leſprit 
de la mere, de Laſcendant que la 


- beaute donneroit a fa fille, acque- 
reroitun grand credit; qu il faudroit 


oompter avee lui; en un mot, que 
c toit un zero auquel le parti de 
Madame de Chevreuſe ajoutoit des 
chiffres qui lui donneroient de la 
valeur. La Reine & le Cardinal 
Etoiĩent deja irritẽs & inquiets. On 
fit agir 8 de M. le Prince, & les | 


W 
promeſſes des plus grands avantages 
furent prodiguees, afin de engager 


a Soppoſer à cette alliance: c'eſt ce 
qu'il fit avec Eclat, & meme inde-. 
cence, ne s'etant pas donnè la peine 


d'en parler lui-mEme à Madame de 
Chevreuſe. Le Prefident Viole fut 


charge de cette commiſſion , & les 


ordres de la Reine furent les motifs 
qu'on mit en avant. La conduite de 
M. le Prince fut d'autant plus cho- 
quantè, qu il navoit tenu qu à lui 

de rompre avec plus de meEnage-. 


ment. Madame de Chevreuſe lui 
avoit reprẽſentè peu de tems apres 
qu'il fut en liberté, qu'elle ne le 


croyoit pas engagè par des promeſſes 


faites pendant ſa priſon , & avoit 
offert de lui remettre ſa parole. 


D ANNE DR Gonzacuts. 189 
Comme il deſiroit en ce moment 
faire de ce mariage un Epouventail 
pour la Cour, il n avoit pas voulu 
renoncer I 1 engagemens. Le 
Coadjuteur connut alors cdmbien 
peu il devoit ſe fier à la reconnoiſ- 
ſance de M. le Prince, & tout habi- 
rice que j ẽtois Ala legerers &à in- 
gratitude des hommes, je vous avoue 
que je fus ſurpriſe de la conduite de 
M. le Prince apres fa Roe” a 


Le Coadjureur me demanda un 
ſoir un entretien avec un grand 
myſtère. Je me rendis en carroſſe 
de louage dans un appartement 
d'un couvent, où il arriva dans 
Vajuſtemenc le plus ridicule pour 
un Archovtque. Son chapeau Etoit 


1 . * 2 at 


couvert de plumes; il avoit un 
juſte · au - corps vert & or, une 
petite ole incarnat. Vous ne pou- 
vez vous figurer quel air il avoit 
ainſi pdré „avec la figure & la taille 
que vous lui avez connue. Je le 
vis tranſportè de rage de la conduite I 
de M. le Prince avec Mademoiſelle 
de Chevreuſe. « La maniere dont il 
a rompu ce mariage eſt un outrage, 
me dit-il; v & il faut convenir qu 'il 
-avoit Win, „& qu'on n'uſa jamais 
de moins de mEnagemens. Remar- 
quez, je vous prie, qu'on n'ima- 
gina pas de mettre en avant le motif 
de la conduite de Mademoiſelle de 
Chevreuſe, qu'il ev été difficile de 
rẽfuter. Le Coadjuteur jura qu'il 
den repentiroit, & il a tenu parole 


1 8 
2— 
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;autant qu'il a d&pendu de lui. « Je 
v ſuis ſurpriſe & choquee du pro- | 1 
». cede de M. le Prince, lui dis-je, : _ 
0 „ & d autant plus que c'eſt moi qui | F ON 
: v ai donne [idee de ce mariage, & | 
v que Mademoiſelle de Cheyreuſe | 
v eſt maparente, Je crois fortement 
que c'eſt la Reine qui a fait agir 
» aupres de lui, pour le determiner j 
vy à cette rupture, & le brouiller 
» avec une partie de la fronde. . .* 
v Ceſt un grand avantage pour la 2 
„Cour, & auquel rien ne peut | 
» Etre comparé, que la diſpoſition | 
v de fonds conſiderables. On eſpere 
y dans un parti; mais avec la Cour | 
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v on elt 1857 comptant v. Je lat 
faiſois cette obſervation , parce 


que jtois inſtruite que le Marquis 


de la Boulaye trahiſſoit ſon parti, 8 


8 gagné par les bienfaits de la Cour; 
il ſe livroit de tems en tems à hes 
extravagances qui ne lui tournoient 


jamais à mal, & il faiſoit une 


grande 7 je me - doutai | 


d après Fexces mème de ſon zele , 
que ſes rEmerit6s Etoient concerts 5 


& avoient pour objet d'Ecarter tous 


les ſoupgons. Nous eùmes un en- 
tretien fort long ſur Verat des 


affaires, & nous convinmes de nous 
unir pour deux objets importans à 
tous deux: le chapeau pour lui, 


& la ſur-intendance pour M. de 


la Vieuville. Je navois que des 
idées 


* £69 4 
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idses vagues ſur un projet que je 
ne tardai pas à exécuter » & je ne 


crus pas devoir m'en ouvrir en ce 


moment avec le Coadjuteur.. . . 


28 © „ e s © %%% © % % „ 


T's *tois libre alor de tout r engage- 


ment avec les Princes. J avois con- 


tribus plus que perſonne, je puis le 
dire, à les faire ſortir de priſon, & 
Jagen annonce des origine, que 
cetoit à cet objet que je me borne- 
rois. Dégoũtée des hauteurs de M. le 
Prince, qui me paroiſſoit incapa- 
ble de garder aucunes meſures, & 
peu fiddle 2 à ſes en gagemens; fati- 


guse des incertitudes de Monſieur; 
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je reſolus des - lors de m'attacher 
uniquement à la Reine & au Mi- 
niſtre. Apres tant d occaſions man- 

quees,, il Etoir clair qu aucun parti 
ne prendroit le deſſus, & que le 
tems ſeul feroit tourner les choſes 
A Tavantage de la Reine & de ſon 
Miniſtre , parce * le pouvoir 
Yemporte toujours à la longue. 
La fincerire que je mettois dans les 
plus confuſes intrigues, & peut-etre 
un peu de reputation d'habileté, 
jointe au crẽdit que javoisſurVeſprit 
des perſonnes les plus importantes, 
me firent rechercher de la Reine. 
Une circonſtance avoir determine la 
confiance du Cardinal, & excita 
mẽme ſa reconnoiſſance. On parloir 
un jour chez la Reine de la fin tra- 


* 
F a. 
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gique du Roi d Angleterre, & 


M. de Senneterre raconta quelques 
circonſtances qui pouvoient avoir 
amenè cette ſanglante cataſtrophe. 
L abandon qu'il a fait du Comte 
» de Strafford, dis je à la Reine, 
» a montré toute {a foibleſſe, & 
» apres Tavoir force à facrifier 
» Thomme qui avoit toute ſa con- 
» fiance , ſes ennemis ont ſenti 
» quils pouvolent tout oſer. « Jin- 
ſiſtai vivement ſur cet article ſans 
aucun projet; je m apperęus que la 
Reine devint rèveuſe, que Madame 
de Navailles, Confidente du Cardi- 
nal, me regardoit attentivement, & 
applaudifſoit avec une eſpece de 
tranſport à ce que je diſois. « Vous 


v avez raiſon, me dit la Reine, & 
2 N 1 1 


1960 MEMOIRES.: 
C eſt une legon pour les Rois, de 
» ne pas abandonner leurs Miniſ- 


„tres. » Je ſentis application 
qu'elle avoit faite, & je ne vous 
cacherai pas que, * ce moment, ö 
je voulus profirer de ce que j avois 
dit ſans projet „& uniquement 
parce que c toit mon ſentiment. 
Je dis donc à Madame de Navailles 
avec un air defineſſe: « il me ſemble 
que ce que j ai dit a fait une grande 
impreſſion à la Reine. » Elle me 
ſerra la main, & j'ai ſu que le ſoir | 
meme elle avoit rendu notre con- 
verſation au Cardinal. Quelques 
jours après, la Reine ſe fit honneur 
de mon ſentiment, & elle rẽpeta 5 
dans pluſieurs circonſtances, que 
Arles 1. avoit eté victime de fa | 
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foibleſſe envers le Comte de Straf- 
ford, & en fit des applications aux 


circonſtances ou elle ſe trouvoit. 


Jai lieu de croire que les reflexions 
qu'elle fit d'apres ce que j; avois dit 
en cette circonſtance, Vont affermie 


au milieu des dẽgoùts que lui cau- 
ſoient quelquefois les embarras ex- 
tremes, ou la jetoit Ianimoſite qu on 


avoit contre ſon Miniſtre. Le Cardi- 
nal fit un uſage fort imprudent par 
la ſuite de ce que j avois dit ſur les 
affaires d' Angleterre. Il Saviſa de 
comparer le Parlement de Paris à 


la Chambre Baſſe, & quelques 


N. mY 


Magiſtrats d à Cromwel & Fairfax. 
Il y eut un beau bruit au Parlement 
fur cette comparaiſon, que Mon- 
ſieur & le Coadjuteur ne man- 


+ 
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querent pas de faire valoir & de 
paraphraſer de toutes manieres. Le 
Coadjuteur me dit à ce ſujet: a Le 
» Cardinal Mazarin a dit une 
„ grande ſottiſe; - mais il fait bien 
» de Thonneur au Parlement de 
v ſuppoſer qu'il y ait parmi ces 
v Robins un Cromwell. --“). 
// ͤ ͤUä ml,, ũ :: „ bf e645 


\ 4 


La rupture du mariage de Made- 
moiſelle de Chevreuſe, fut en partie 
cauſe de Vanimoſite que congurent 

les Frondeurs contre M. le Prince. 

II ne tarda pas à prendre Valarme, 
& à ſe croire ſans reſſource & ſans 


4 — — 
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aſyle , lorſquiil vit que la haine du 


parti toit auſſi vive contre lui que 
contre le Cardinal Mazarin 


= 8 peu lo tems 5 actos FR 
M. le Prince avoir reduit au meme 
Etat ou il Etoit avant ſa priſon, De- 
teſte de la Reine & des Frondeurs , 
il ſembloir qu'il n'y avoit d autre 
moyen de calmer les troubles, de 
retablir PFautorite, que de Larreter 
de nouveau. Je tachai en yain de 
ramener les eſprits, quels que fuſ- 
ſent mes motifs de mEcontente= 
_ mal. 2. Peron a 
vouloit ſe fier à lui. On ne comptoit 
pour rien fa parole depuis la rup- 
ture du mariage. Sa legerete , ſes, 


hauteurs avoient aliens la Cour 
0 N. iv 


/ 
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& la Ville. Je me ſuis r 90 
mande quelles pouvoient tre ſes 
vues, & je me ſuis convaincue qu'il 
n'en avoit aucune, & que toute ſa 
conduite a été dirigee dans ces 


tems par Lemportement & la varia- 


tion de fon humeur. M. le Prince, 

enivre de ſucces des ſa plus grande 
jeuneſſe, n'a jamais fait de plan, 
& na jamais pu ſe perſuader qu'il 
y eut perſonne au monde digne 
d' etre ménagè par lui. La legerets 


porte ſouvent les hommes à des 


propos & des actions inconfiderees,' 

ſans aucun deſſein forms de cho-— 
quer ou de nuire. Ceux qui en ſont 
Fobjer ſuppoſent des intentions & 
zherchent à ſe venger. De-la naiſ- 


ſent des animoſites rèciproques, qui 


9 
{\ 
— 
\ 
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engagent à ſuivre des partis oppo- 


ſes aux -interets & aux ſentimens: 


enfin plus les traits partent de haut, 


& plus ils ſont ſenſibles. A travers 


toutes les viciſſitudes de la conduite 
& des ſentimens de M. le Prince, 


il Etoit cependant aiſè d appercevoir 


qu il tenoit de fon Education & de 
application à ſes interets un pen- 


chant marque à deferer a la Cour; 
-maisſon humeur contrarioitſonpen- 
chant, & le jetoit ſouvent dans le che- 


min oppoſe à ſes interets. La réunion 
de tant de haines contre M. le Prince, 
penſa lui tre fatale. La Reine etoit 
determinee a le faire arrèter de nou- 


: 8 | : . 5 . 
veau, & les moyens violens qu on 
auroit employe pour y parvenir, 


ne menagolent pas moins fa vie que 


* * 


e 


4 1 ; 
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ſa liberté. L'averſion de la Reine 


pour M. le Prince, Etoit alors a un 


tel point que la certitude de la re- 
conciliation la plus ſincère, & celle 
du retabliſſement du calme dans 


toutes les parties de ] Etat, ne Vau- 


roĩent pas autant flart6e que 4 perte; 
il faut convenir que les ſanglantes 
railleries de M. le Prince ſur la 
Reine & le Cardinal, avoient da 
produire un reſſentiment ineffagable 
dans fon cœur. M. le Prince a riſque 


pluſieu rs fois dans Teſpace de quel- 


ques ſemaines le ſort du Marechal 


d' Ancre; & d'Hocquincourt entre 
autres ſe propoſa pour etre le Vitry 
de cette cataſtrophe. La Reine ſup- 


portoit preſque auſſi impatiemment 


Tabſence du Cardinal que les hau- 
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teurs de M. le Prince; elle ne ſavoit 
à qui ſe confier. Le Cardinal gou- 


vernoit de Breulh; mais il y avoĩt 


bien des circonſtances qui exi geoient 
de prendre un parti au moment, & 
la Reine étoit embarraſſèe & par la 
crainte d' tre blamèe du Cardinal, 
& par la difficulté des affaires. Un 
jour elle m'entretenoit de ſes cha- 
grins, du peu de fonds qu'on pou- 
voit faire ſur Monſieur , & des 
trahiſons de ceux qui paroiſſoient 
les plus devoues A ſon ſervice & a 
ce pauvre M. le Cardinal ; enfin , 
des exceſſives pretentions de M. le 
Prince. « Puiſque Votre Majeſte, 


» lui dis- je; ne peut Etre aſsürée 


» de la fidelits de ceux qui la ſer- 
v vent, j emploierois contre mes 
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ennemis Pactivitéè du reſſenti- 


ment de leurs propres ennemis. 


Je ne lui reponds pas que le 


le retour de M. le Cardinal, & 

il ne le pourroit pas ſans ſe diſ- 
v crediter ; mais il vous debarafſera 
„ de M. le Prince: c'eſt le ſeul 
v homme qui puiſſe lui etre oppote 
v» avec ſucces. Si Votre Majeſté 
» daigne tEmoigner quelque con- 
„ fiance au Coadjuteur , flatte de 


Y 

» 

» 
» Coadijuteur ſeconde ſes vues pour 
2 

» 


v la ſervir & davoir à ſe meſurer 


» avec le premier Prince du Sang, 


charmè de ſatisfaire fon reffenti- 


. 


ment, il emploiera tout ce qu'il 


pour rEpondre à vos vues. Le 


Coadjuteur diſpoſe de Monſieur; 


» 
» 
» a d'eſprit, damis, de moyens , 
» 
„ 


_ 


» 


» 


» 
» 


» 


5 


» 
N. 


7 


8 ” „ 5 9» * 
v ce qui pourroit arriver , Sil Suniſ- 

ſoit avec Monſieur par le mariage 
de ſon fils. Il faut trancher le 


mot, Madame, il peut aſpirer à 


„ 
„ 
» 


„ 


3 
5 


II faudra le faire Cardinal ! il le 


mw 


Y 


ns 
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1 ſaura allier ſes interts avec les 
vötres, & lui en -perſuader 
union. Votre Majeſte a tout 4 
craindre de M. le Prince, sil 
venoit à connottreſſes forces, Sil 


daignoit meEnager les eſprits pen- 
dant fix ſemaines, Avec ſon 


eſprit , ſon courage, ſa réputa- 
tion, que ne peut- il pas oſer ? 


Que Votre Majeſte réfléchiſſe a 


tout, à la régence. Qu'eſt - ce 


que peut craindre au contraire 


Votre Majeſte d'un Archeveque? 


ſera tot ou tard, & il vaut mieux 
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quil en ait Tobligation entière 
à Votre Maj eſte 5 que- de le de- 
voir à la néceſſité des circonſ- 
tances. Il s oppoſera au retour de 
M. le Cardinal? les autres ne Sy 
oppoſeront pas moins, & ſi M. le 
Prince y conſent, ce ſera après 
Lavoir avili , avoir an6anti Fau- 
torits Royale; enfin, ce ſera 
Pour en faire le ſervile inſtru- 
ment de ſes volontés. Le Coad- 
juteur voudra Ctre premier Mi- 
niſtre d en ſuppoſant que ce ſoit 
ſon ambition, neſt - il pas 
preferable de le voir selever 
à cette place que M. le Prince 
de vive force à la rẽgence ? mais 
il a trop d eſprit pour ſe perſua- 
der, que les factions puiſſent 
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» pouſſer un homme ſubitement 
» & violemment en quelque ſorte 
» au premier emploi de confiance 
v d'un Gouvernement. Votre Ma- 
» jeſts d'ailleurs pourroit le ſatis- 
» faire ſans lui donner la premiere 
» place, & Tengager au contraire 
» Ay ſouffrir M. le Cardinal. Je 


v ſuppoſe qu'un jour Votre Ma- 


v jeſte, contente de les ſervices , 


v donne au Coadjuteur les Sceaux 
v & le Gouvernement de Paris; 
» n' eſt- il pas A preſumer que ſon 


y ambition ſeroit ſatisfaite ? „ 


La Reine me laiſſa achever ſans 
m'interrompre. La joie ſe peignit 
ſur ſon viſage quand je lui montrai 


la perſpeRive de la defaite de M. le 


RS 


—— . — . —ñä—ä . 


'» 


0 
Prince. J allai plus loin; „ je lui 
propoſai de le faire arreter. Cette 


MinoIrEs 


idee ne lui permit de faire aucune 


objection ſur tout le reſte: elle 


ſervoit trop efficacement ſon reſ- 


5 


v 
» 
* 


vous ouvrir a perſonne d'ici 
quelques jones de votre projet 


ſentiment. « Etes - - vous chargee , 
me dit-elle, de me faire cette 


propoſition ? ? —Non, Madame „ 


lui dis-je, & je navois meme 
aucune intention d'en parler à 
Votre Majeſtè en me rendant 
chez elle; c eſt une idee qui 


m eſt venue & non un projet 
concertẽ avec perſonne „ ni 
mème arretè dans mon eſprit. 


Je vous demande votre parole la 
plus ſacrèe, me dit-elle, de ne 


A 


» qui 


* 
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v quime ravit, & que je vou drbir 
» executer demain. Dans peu, je 


v vous en dirai davantage. « Elleme 


rappella enſuite pour me dire: » le 


v» Coadjureur ſera bien ſurpris de 


» Vous voir fi animee contre e M. le 
v Prince. » ee BY | 


Je ne devois pas m attendre que 
| Ia Reine adoprat un avis auſſi dEciſif 
ſans conſulter le Cardinal. Je ne me 


trompai pas, & je regus quelques 


jours après un billet de lui, qui etoit 
joint à une lettre très- bien raiſonnée 
qu il Ecrivoit à la Reine. II approu- 
voit entièrement mon projet, & 
m'en remercioit comme de Lidèe 


la plus heureuſe. « Vous voyez. 3 ; 
» me dit la Reine , lorſque j eus lu 


O 
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Ja. wks du Cardinal , due Es 
pauvre homme ———— meme 3 
cëder {a place au Coadjuteur. 


Il ne veut que le bien de Etat 


v & la conſervation de Fautorité. » 
Lorſque | le Coadjuteur ſe fut en- 
tretenu avec la Reine, il vint par 


ſon ordre me faire part de ſa con- 


verſation. Je fus ſurpriſe que la 


Reine eũt ẽtẽ juſqu'? a lui offrir Vap- 
' partement du. Cardinal au Palais 
Royal, & Lentree au Conſeil. On 
ne le preſſa pas beaucoup ſur ces 


deux articles, à ce qu'il m aſſura: 
ils sy refuſa, & je crois qu'il fit tres- 
mal. Sil avoit pu amener la Reine 
\ le loger au Palais Royal, fon ha- 
bilers & la ſeduction de ſon eſprit 
lui a auroient dans peu lait cqulrit 


” 
5 
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ko 
he 
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Faſcendant ſur cette Princeſſe. 
L 2 jeune, ambitieux, ſpi- 
rituel, habituè au commerce des 
femmes, habile à flatter leur amour 
propre, avoit bien des avantages 
pour s inſinuer dans la confiance 
de la Reine. Elle ſe ſeroit ac- 
coutumèe à le conſulter, A ſuivre 
ſes conſeils. Enfin, le Coadjuteur 


qui auroit ſu ſe rendre. agreable I 


une grande partie du Public, qui 


8 


auroit eu le Peuple pour lui; & qui 3 


ſe ſeroit ſervi habilement du fan- 


tome. pelle Monſieur, Tauro 
emporte bientòt ſur un abſent, que 
la Reine auroit regards comme le 
principe de tous ſes chagrins & 

des troubles qui agitoient Etat. 
Plus al reflechi à la circonſtance 


Oij 


» 

5 

2 

» utile à la Reine dans ce qui la 
* 

v 


X ſenſiblement; ; mais il 48 
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oo Felt trouve le abe , & 
= Fan je me ſuis perſuadè qu'il a man- 
qus la plus haute fortune. Ceux qui 


connoiflent ſon caractère nen feront 


pas ſurpris. Seduir par Feclat d'une 
grande action & de [extraordinaire, 


ine comptoit plus pour rien ſes plus 
folides & plus chers interets. Je ne 
manquai pas de faire, valoir auprès 


du Cardinal la conduite franche 
| & .deſinterefſee du Coadjuteur. «Il 


» Ne peut a la fois, lui diſois-je, & 


vous ſervir pour votre retour en 
„France, & combattre avec avan- 


þ tage M. le Prince. Il faut qu'il 
5 Perſiſte dans ſon role, pour etre 


touche en ce moment le plus 
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v jours plus foiblement contre vous "1 

ſans Sen rendre compte 2 lui- 2 
meme. Engage à ſervir la Reine, fs j 
il eſt a preſirmer que ce qu'il fera * 
pour S oppoſer & votre retour, „ 
ne ſera en quelque ſorte que pour Wo, 
Vacquit de fa conſcience , dans | | 
la vue de ne pas fe diſcréditer. 
It ſe commandera & raifonnera _ 70 
ſes attaques, au lieu d'y Cre en- = 
trainè aveuglement par ſon ani- bo: 
moſlire. Si les choſes reſtent dans 
Letat où elles ſont, le Coadjuteur 1 
ne vous en ſera pas moins con- 1 [ | 

| 


OEM EQ gun RR SS, 


v traire; & dun inſtant à Vautre, . 
» il peut profiter de fon aſcendant 4 
». ſur Monſieur, pour le reunir avec * 
» M. le Prince. Jeter la diviſion | j 7 
v parmi vos ennemis, eſt la conduits 1 
| O iij —_ 


_ 
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la 5 habile + que vous pulſe 


2 
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26. 
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» 
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ſuivre, dans une circonſtance ou 


tout eſt a craindre de leur rèu- 
nion. En ſuivant le plan qu on 
vous propoſo, vous oppoſez le plus 
habile au plus redoutable, & vous 
privez ce dernier de Pappui im- 

poſant de Monſieur. Le tems doit 
tout ramener vers la puiſſance, 

comme tous les fleuves ſe rendent 


à FVOcean. Aſſuré, comme vous 
Leètes, de 1 affection de la Reine, 


a laquelle ſe joint la haine de vos 
ennemis, votre retour eſt cer 
tain, Il en coùtera un chapeau; 


ceſt comme fi vous achetiez le 
pouvoir ſupreme par le don d'un 
hochet à un enfant. Mais quelle 
difference 6 votre. EEtour toit 
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» dũ à M. le Prince , qui ne vous 
„ rappellera que pour vous con- 
duire comme un triomphateur d 2 
{on char! Declare votre Protec- 


dans lui Farbitre de vos deſtins, 


quit vous Eloigne, vous rappelle 


5 
* 
» teur aux yeux du Public, on verra 
E 
2 
* 


à ſon gré. Vous ne pourrez con- 
» ſerver le titre & extérieur de la 
-» puiſſance , que pour faire ſans 
v ceſſe le facrifice de la realite'a 
» M.le Prince. » Je parlois enſuite 
avec un grand eloge du refus que 
le Coadjuteur avoit fait de Fappar- 
tement au Palais 1 & du 
'Miniſtere. . . . e 


by n 
7 
WW - - 
ry 


tout le dan ger de ſa 
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M. le Prince ne tarda pas A 3 
paſition. II 
recut des avis, & prit Valarme ſur 


la marche de deux Compagnies des 
Gardes, qu'il crut commandees 
pour le ſurprendre. Il partit en 


conſequence une nuit precipita- 


ment pour St. Maur, & ce ne fut N. 
pas fans raiſon qu il ſe determina A 
abandonner la Capitale, on il cou- 


Le Coadjuteur ne s toit vante de 
rien à la Reine, qu'il ne fut en erat 
dexecuter, & il remplit exactement 
ſes promeſſes. Il anima ia grande 
fronde contre M. le Prince, & ré- 
pandit des Ecrits , dont une partie 
Etoit ſon ouvrage , pour decrier ſa 


* 


ale us Gb ij 


en faire ſentir les conſequences. Le 


parti qu'il avoit dans le Parlement 
ſe reveilla, & dans peyyil fut en Etat 
de hea celui de M. le Prince; 
II ſortit alors de ſa retraite, & ſe 


montra en état de guerre contre 
M. le Prince. Le Parlement ſe trouva 
un jour inveſti par des gens devoues 
au Coadjuteur. II etoit maitre des 
poſtes; des armes Etoient raſſem- 
blees dans divers endroits du Palais; 3 


Kr ces preparatifs d hoſtilitẽs Etablis , 


les mots de ralliment donnes , le 
Coadjuteur ſe preſenta au Palais. 


Vous figurez - vous, au milieu de 
cette ſoumiſſion de tous les ordres 


ou vous ètes accoutumèe de vivre; 


ce Cardinal que vous yoyez ſi ſimple 
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dans FR manieres, recherche ſoules 


ment de quelques Amis diſtingues 


dont la ſociets fait les delices; pou- 


ven- vous vous le figurer à la tete 


d'une multitude de gens armes, dans 
ce Palais ou tout reſpire à preſent 


Tordre, la decence' & la paix, 
donnant des ordres d attaque & de 
de fenſe comme dans un camp? Ne 
croyez- vous pas entendre une hiſ- 
toire de la Chine ou du Japon? 
M. le Prince ſe rendit au Palais, 


accompagne de plus de gens de 


qualité, mais d'une ſuite moins 
nombreuſe peut Etre. Le Vainqueur 


de Rocroi, de Lens, ſe trouve en 
tète, dans un lieu ou il navoit pas 
Lavantage des poſtes, TArcheveque 


de Paris. II y eut du trouble, 4 
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devoit y avoir du carnage, & la 


Reine, à qui d inſtant en inſtant on 
venoit rendre compte de [etat des 


choſes, me dit: « Sils alloient ètre 
tuẽs tous deux! v Cet 6s effective- 
ment un beau jour pour elle. Malgre 
le zele que lui montroit le Coad- 
juteur, il n'y eut pas une goutte de 


ſang repandu. On revint aux nego- 
ciations, &, contre mon ſentiment, 
la Reine ſacrifia les Sons-Miniſtres. 


La majorite du Roi ſembla devoir 
redonner quelque vigueur à Vauto- 
rité. La Fronde, le Coadjuteur qui 
en Etoit Lame, &oient pour la Cour. 
Monſieur ſuivir leur exemple, de- 

terminé par le Coadjuteur. M. le 
Frince, embarraſſè de ſa poſition 


3 
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bag ds ſollicitations de ſes Amis 
pour lever Tetenda d de la r&volte, 
prit enfin ce parti violent contre 
ſon gre, & contre celui de la Cour 
qui cherchoit à le retenir. Ce fut 
une eſpèce de fatalite qui determina 
cette demarche , & Monſieur a et6 
ſoupgonnsé aux yeux de beaucoup 
de gens de avoir favoriſee par le 


5 deſir d'&re debarraſſe de M. le 


„„ 
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Vn évenement heureux pour le 
Cardinal Mazarin, fut la mort du 
Duc de Bouillon, au moment on 
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i alloit remplir la place de Sur In- 


tendant des Finances. Le Cardinal 


men avoit aucun ombrage; mais un 


eſprit auſſi ſuperieur que celui du 
Duc de Bouillon, dans un poſte qui 
lui elt donnè autant Fautorits, joint 
a FEclar de ſon nom & à ſes preten- 


tions, ne pouvoit que preparer au 


Miniſtre beaucoup d'embarras... . 
ni p 


JJ . OE. OT as OO 


; * Cardinal de Neth vint enfin 
2 Compiegne, ou la Reine le regut 
aſſez bien; tout le monde y Eroit 


en defiance, La jalouſie regnoit 
parmi eoutes les Creatures du Car- 


* 


— 
uy 


„ 


Ilya ici une lacune très-conſidèrable. 
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dinal Mazarin 5  empreſſces de 0 

diſputer le mérite des Evènemens: 
mais tous ſe réunirent pour nuire 
au Cardinal de Retz. Je, crois que 
des ce moment il ne connut pas fa 


poſition, qu il fut ſeduit par quel 
ques mots obligeans de la Reine, 
& emportè par la vanitè qui s eſt 
toujours un peu melee dans toutes 


ſes actions. Aſſuréè de Monſieur 5 


i] ne crut pas que la Cour prit ja- 


| mais de parti fans ſe concerter avec 


Ini. Cela Etoit probable & meme 


dans P ordre desi interets dels Reine.. 


| Mais ſoit imprudence heureuſe, „ ou 
| lumiere acquiſe par quelque tra- 
biſon, la Reine ſentit toute la foi- 
bleſſe de Monſieur, neut pour lui 


aucuns ménagemens, & eſſaya ſur 
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p lui- meme le premier emploi de Lau- 
toritè Royale. On lui fit dire de ſortir 
de Paris, & de ſe retirer a Limours; 
& il partir fans. aucune reliſtance, 
Le Cardinal de Retz, auroit df 
Etre Ecourdi. de cet acte d autorits 
exerc6 ſur la premiere perſonne de 


Etat. Privé de ſon appui, il lui 


reſtoit peu de moyens, & les pre- | 
miers momens propres a agir dans 
les circonſtanc es critiques ne re- 
viennent plus. La Majeſté Royale 
avoit repris tout ſon Eclat, & la 


| puiſſance de la Reine ſe trouva en 


deux jours &tablie comme ſi elle 


navoit dane regu d atteinte. Je 


m apperęus, à un ton daigreur que 
prit la Reine en me parlant du 


Cardinal de Retz, que ſa poſition 


- 
b UF 
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Etoirmoinsbonnequ'ilnela croyoit, 


Eje cherchai à penétrer plus avant, 


enexcitantPAbbe Fouquet à parler. 


Il ne me donna pas le tems de faire 


une grande depenſe en penetration z . 


car il me dit nettement que ce 


n'Etoit plus le tems Pry le Roi de 


; negocier avec ſes Sujets, & que ſon 


avis ẽtoit qu'on prit le Coadjuteur 
mort ou vif. Servien n'6toit gueres 
plus modere. Le Tellier ſeul auroit 


mieux aims ſe debarraſſer par des 


honneur, ou f on cherchoit A 
= Tamuſer | 


voies dedouceur de la preſence du 


Cardinal, & lui faire un pont d'or. 
II ſeroit difficile de dererminer fi la 


Cour Etoit de bonne foi dans ſes ne- 


gociationsavecle Cardinal de Retz, 


pour lui faire quitter Paris avec 


SG a 


a © 
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Famuſer pour ſaiſir Voccaſion de 


aſſurer de {a perſonne. Je crois que 


Fun & Tautre ſont vrais ſuivant les 


Epoques. Cette difference de tems 
& de ſentimens n'eſt pas aſſez ob- 
ſervee dans les affaires & dans Thiſ- 


toire, & fait porter des jugemens 


abſolument oppoſes. Si le Cardinal 


de Retz eùt bruſque ſon accommo- 
dement dans les premiers tems, 
ſans S obſtiner à vouloir procurer des 
avantages à ſes Amis, & faire en 
quelque ſorte la loi, il auroit obtenu 
pour lui ce qu'il pouvoit deſirer. 
L'Abbe Fouquet imaginoit chaque 
jour quelque nouveau moyen de 
Saſſurer de la perſonne du Cardinal 
de Retz, & vous allez voir, par 
ce que je vais vous raconter, quelle 
P 
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Stoit 152 activite de ſa 1 & ce 
que le Cardinal de Retz avoit à 
craindre au milieu des emboches 
qu on lui rendoir. | 
Cet Abbé, enrags d'avoir man- 
quẽ pluſieurs entrepriſes contre le 
Cardinal de Retz, crut avoir trouve 
un moyen de reuffir. Le Cardinal 
ayoit une affectation de galanterie 
qui contraſtoit ſingulièrement avec 
ſon état, & je me ſouviens que 
Mademoiſelle de Scudery , Fenten- 
dant un jourdebiter des complimens 
2 Madame de Chätillon, me dit 
tout bas: Nous avons un Archeveque | 

2 eff ow jor que N 0 * 


a 


Ir Ce mot a c 9 a__ 2 M. de 
Harlay. . 1 8 | 
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' L'Abbe Fouquet imaginade mettre 
à profit la foibleſſe du Prelat , afin 
de Fattirer dans le piege. Mademoi- 

ſelle de Sainte-Helene , fille de dix- 
huit ans, d'une ads beaute & 
dun abu fort ſimple , parut à 
Abbé Fouquet un objet propre à 
ſeduire le Cardinal, & Fon a {cu 
depuis qu'il diſoit a ſes confidens: 
Hoild Uhamegon qui me fera pren- 
dre le rouget. La Mere de la Demoi- 
ſelle, intrigante & pauvre, ſe prèta 

aux vues de I Abbe qui n'&pargna 
pas Fargent. La fille furendoctrinee, 
ſiflee par lui; & dans peu de jours 
elles debuterent dans le monde avec 
un Equipage brillant, de belles li- 
vrees , & tout Teclat qui pouvoit re- 
lever l ** de la conquete. L Abbẽ 

P 1 1 


2. 
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F ouquet, & C toit l'objet ellemtiel, : 
avoit eu ſoin de les loger dans une 
maiſon qui avoit beaucoup de pro- 
fondeur & une porte de derrière. 
C'eſt par là qu'on fit le projet de 
faire ſortit le Cardinal, apres S tre 
aſſurè de lui par force, dans le mo- 
ment d'un rendez- vous donnè par 
la demoiſelle. Les gens du Cardinal 
Tauroient attendu de Fautre gots 
fans inquietude „& nauroient pas 
Ets ſurpris de le voir s 'oublier dans 
une maiſon habitée par une auſſi 
charmante perſonne. IIs agiſſoit de 


faire connoiſſance avec le Cardinal 


de Retz. La Mere imagina le pré- 
texte de lui demander ſa protection | 
| aupres de Monſieur. La vue de la 
Fille determina bien vite le Prelat 
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a promettre tout ſon appui. La 


declaration ſuivit de pres, & les 


gens du Cardinal s empreſsèrent aul 


5 Pres d'une perſonne dont la con- 


-- quere enflammoit tous les deſirs de 
leur maſtre, & firent valoir fa gene 
roſitè & fon credit. Mademoiſelle 


_ deSainte-Helene ne montra de re- 


ſiſtance que ce qui toit neceſſire 
pour irriter {a paſſion, ſans le déſeſ- 
Ppeærer. Elle parut flattee de effet 
que ſes charmes produiſoient ſur 
un homme qui fixoit Pattention de 
la France & de l'Europe. Enfin, au 
bout de peu de tems, elle eut Fair 
de ſe rendre, ſubjugucée par ſon 


Eclat, ſeduite par ſon eſprit, & con- 


ſentit à un rendez- vous. On ne 


Pourroit pas decider * 1 
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ſatisfait du Cardinal ou a: FABbe 
Fouquet. La haine & amour durent 
ſie diſputer à qui Vatrente de ce ren- 
dez vous feroit Eprouver un ſenti- 
ment de joie plus vif. Un incident 
deErangea tout. La demoiſelle avoit 
un Amant : elle lui fit confidence 
de la Tragi-comedie qu'on prepa- 
roit. Il toit parent de Montreſor : 
il ne perdit pas un inſtant à Tinſ- 
truire. Le Cardinal de Retz en fut 
pour les frais de ſon imagination, 


& — — pour ſon _ 


Je tachai 45 faire MO" "Fs au 
Cardinal de Retz le danger de 
prolonger les négociations, & la 
neceſlite d accepter, ſans balancer, 
les offres qui lui Etoient faites de la 
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e TP rh des affaires d Italie, 


un moment où je ne pus le voir, & 


= py; de wo ſon malhenr. 


_ 


5 
» 


avec une ſomme pour payer ſes 
dettes. Je le vis pluſieurs fois; je le 
preſſai; mais il Etoit obſed& par ſes 
Amis qui Favengloient ſur ſa ſitua- 
tion. Voici ce queje.luiEcrivis dans 


-« 5 FO "OR que vous avez 


eue avec Monſieur a tout changé 


pour vous. La Reine eſt perſuadee 
que vous avez conſeillè des bar- 
ricades. Jugez de ſes ſentimens 


d'après cette conviction, & &il 

vous convient de Bae une 

genèroſitè aveugle pour vos 

Amis. Vous voulez des avantas 

ges pour eux, tandis qu'il eſt 
P iv 
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232 15 MEMOTIRESGC Aa 
» +9” "0h de votre Glue. Chaque 


» jour, chaque delai rend votre 


v ſort plus incertain, votre ſitua- 


v tion plus dangereuſe parce qu on 
» invente de nouvelles calomnies, 


v qu'on vous prete des demarches, 


'» des intrigues propres a  jeter 
» Fallarme dans la Cour. Ondita 


» la Reine: quelle confiance pren- 


v dre dans un homme qui , dans le 
v moment qui il vous aſſure de ſa 


ſoumiſſion „qu'il. preſſe le retour 
» du Roi, exhorte Toncle du Roi 


» ala revolte, & à semparer de 
v de ſa perſonne? On dit que vous 


nẽgociez avec M. le | Prince . 
„que votre projet eſt de vous re- 
» tirer a Mezicres ou a Charleville, 


» de lui livrer ces places „ & de 
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vous joindte entièrement à lui 
& aux Eſpagnols. Ce n'eſt point 


abandonner ſes Amis que de dé- 


rober au danger ſa liberté, & ſa 


vie qui peuvent un jour leur & etre 


utiles, lorſqu on ne peut que 


riſquer l'un & autre ſans fruit: 


c' eſt ſervir leur intérèt que de 
ſonger à fa. süreté avant tout. 


Vous connoiflez la violence du 
caractère des perſonnes qu on 


conſulte; & leurs ſcrupules, je 
crois, ne doivent pas vous raſſu- 


rer. Acceptez donc tout; il en 
eſt tems encore: Je Ln vous 


ſavoir ſur la route de Rome. 


Souvenez-vous de votre predic- 


tion à Monſieur: Vous ſerez filsde 
France d Blois, & moi Cardinal 


MEM OTA 


a Fi incennes. La moitié en Fe 
„ verifice. Ceux qui vous entourent 
ont des intérèts, Saveuglent ſur 


de juger, & je nai aucun in- 


v 
» 
» 
» yos moyens. Je ſuis plus à portee 
» 
» 


terer. 5 


Il ne faut pas Etre dous d'un eſprit 


| | ſuperieur pour acquerir la dèmonſ- ; 

tration que les morts ne peuvent | 
rien, & que les vivans ſeuls ſont 
A eraindre. Je le donne au plus 


Vous ſavez que pluſieurs fois des 
reves m' ont annoncè les Eyenemens 
intèéreſſans de ma vie. Je n'ignore 
pas tout ce que la raiſon peut oppo · 
ſer de victorieux à ma cred 
mais que peut la raiſon contre les 
faits, ainſi que contre le ſentiment? 
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8 


brave: : qu'il entre la nuit dans un 
caveau, qu il y reſte une heure au 
milieu des cercueils , & qu'il me 


diſe il n'a pas Eprouve une ſecrette 


terreur. On fourre {a tete dans ſes 
couvertures en entendant gronder 
Vorage, & Lon ſait bien que la 
foudre ne ſera pas arrètẽe par cet 
obſtacle. On craint la nuit les ré- 


venans dont on plaiſante le jour. 


On eſt frappe des predictions des 
devins. Les plus celebres perſon- 
nages de Lantiquité ne regardoient : 


pas les ſonges comme indiffèrens; 
ils ajoutoient foi aux pes NN 
& peut · Etre la confiance qu'elles 


inſpiroient a ſoutenu plus d'un 
grand homme au milieu des revers 


& des infortunes qui auroient df 
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| Tabbartre': les eſperances des deſ- Y 
tines qui lui Etoient annoncèes, 
ont anime ſon courage pret à Se 
teindre. Qui peut ſe vanter de con- 
noĩtre Veſſence de Veſprit de lhom- 
me, & ſes relations avec tout ce 
qui Fenvironne? Qui peut aſſigner 
avec certitude les cauſes de ce qui 
ſe paſſe en nous pendant le ſom- 
meil, expliquer comment les objets 
paroiſſent preſens, quand tout Vef- 
fort de Timagination ne peut les 
rendre auſſi ſenſibles lorſqu on eft 
 Eveills 3 On voir des perſonnes ab- | 
ſentes, on converſe avec elles, & 
elles rẽpondent ſuivant leur eſprit 
& leur caractère. On ſouffre enfin, 
& lon. eſt heureux reellement en 


— 


ſonge. Pardonnez cette digreſſion 
! 
1 8 3 8 R 
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4x adeulliice pour juſtifier ma ctẽdu- 


lite. Je m'abandonne à vos plaiſan- 


teries plutõt que de ne pas vous 
deèvoiler mes foibleſſes, & ce qui 


eſt plus courageux, mes ridicules. 


Je reviens à mon ſonge. Il me ſem- 


bla une nuit en dormant, que 
jetois dans une vaſte foret, peuplée 


de divers animaux. II y avoit des 


Lions, des Singes , des Tigres , . 
des Renards. Un Cerf agile & au- 
dacieux, Stoit pourſuivi par la plu- : 


part des animaux qui employoient 7 
contre lui la force & la ruſe; mais 


il Echappoit ſouvent à leurs pieges 
par ſon inſtinct & ſa legerete. Je 
voyois les embtiches qu'on lui ten- 
doit, & je [avertis pluſieurs fois, 
| fans qu'il y fit grande attention, 
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Vne jeune Biche blanche s appro- 


cha de lui, & lengagea à le ſuivre, 


Je tachat vainement de le faire {ortir 
une route ot je voyois des pièges 
habilement tendus. La Biche blan- 


che Fentraina, malgre mes conſeils 


& mes prieres , & je le vis bientor 


- apres pris dans le piege. Il y reſta 
quelque tems, & en ſortit prive 
de ſon bois, & eſtropié. Je me rẽ- 
veillaĩ en ſurſaut, & le jour meme 


j appris que le Cardinal de Retz etoir 


arrètè. Madame de Leſdiguieres 
Etoit la Biche blanche qui Fayoir 


_ 


5 N 5 Cardinal de 
Retz vint chez moi la r nuit deguiſe 7 
pour s entretenir de ce triſte &Vë- 


/ 
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nement qui jeta la conſternation 
LY e : WE * . 
parmi tous ſes Amis. Apres avoir 
Epuiſe tous les moyens de lui pro- 
curer ſa liberte, dont aucun ne nous 


parut aſſure: « il ny en a qu'un, 


lui dis- je, de facile, d'infaillible , 


de prompt; mais il exige la plus 
grande celerits pour Texécution. 
La liberté du Cardinal de Retz, 
tout bien conſidere , eſt entre les 
mains des Pretres : la conduite cou- 
rageuſe du chapitre & des Curés, 
peut ſeule briſer promptement les 
chaines de leur Archeveque. Je ne 
rEpondrois pas qu'il forte vivant 
de {a priſon ; mais il faut paſſer par- 
deſſus cette crainte qui ne Farre- 
teroit pas. Qu'on ferme les Egliſes, 
que tous ſecours ſpirituels ſoient 


r6fuſes pendant trois jours,; & le - 
Cardinal de Retz eſt en libertè le 
quatrième. La Cour tremblera; le 
Public ſe ſoulèvera lorſque les enfans 
ſeront prives du bapteme , lorſque 
les mourans demanderont en vain 
les Sacremens. Le peuple animè par 1 
Ile Coadjuteur a fait ſortir Brouſſel 
dae priſon. Excite par tout le Clerge, 
 _  cohiſterne d'trre ſans Pretres & ſans 
Autels, le Peuple fera les plus 
grands efforts pour retablir la com 
munication interrompue avec lle 
Ciel. Un grain de religion mis dans WM 
les affaires générales eſt mille fois 9 
plus à craindre que toutes les in- £1 
trigues des Frondeurs. v I fut de 8 
mon avis; mais Loncle du Cardinal 
de Retz, vieux, foible, jaloux e 
d mn 
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ſon neveu, noſa ou ne voulut pas 
embraſſer ce parti dẽciſif. Le chapitre 
nagitque foiblement, & les verroux 
de Vincennes ſe fermèrent pour 
os ſur le Cardinal wt Retz. 


Vous avez 40 wot - dans le 
cours des Evenemens que je viens 
de vous faire parcourir, qu'il n'eſt 

aucun des perſonnages principaux 
qui ait ſu mettre à profit les mo- 
mens dèciſifs. Aucun deux na 

connu ſes forces; & ni Monſieur, 
ni M. le Prince, nont jamais ſu 

preciſement ce qu ils vouloient. II 

m'eſt facile de vous convaincre de 
cette verits , par un tableau en ra - 
courci des fautes de chacun des 

Acteurs qui ont rempli la Scene. | 


4 Q 
[ 


1 MIEMO TIRES 


M. le Prince auroit pu. 0 
AY regence .; c toit le ſeul obſer | 


digne de fon ambition, & il nenn 
a jamais eu Videe. IL a expoſe ſa | 


liberté, ſa vie, & la fortune de ſa 
maiſon, pour le plaiſir de ne pas ſe 


contraindre , & par [ appas des plus 


foibles avantages. Il S eſt ſeparèé de 
la Cour vers laquelle ſon pen- 
chant Pattirbit, & il a fait la guerre 


Civile à laquelle il rẽpugnoit Par 


principes. 


Gene deteſtoit le Cardinal 5 
© 3 , & il a pu dix fois le 
faire arreter au Luxembourg „ 
livrer au Parlement, ou envoyer 
en Italie. Un moyen <6 ſimple n'eſt 
jamais tombẽ dans ſon eſprit. I or | 


* 


8 
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brouille avec M. le Prince; il a pu 
le faire arreter chez lui, on lui en a 


donnè le conſeil, & il n'a pas oſc. II 


S * \ ” , io” N | 
na eu qu'un pas a faire pour Ctre 


| Regent, & n en a pas eu la velléité. 


Le Cardinal de Retz a pu op- 


poſer à la rentree du Roi à Paris, 


& il Ta precipit&e contre Vavis de 
tous ſes Amis & contre ſes intérèts. 


Enfin la Reine, avec tout le poids 


de Tautorite , environnee de tout 


& gagner les Chefs, avec des ar- 


5 pr 7 f 
, a U . * # ' 
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Feclat du Trone , avec des tréſors 
A repandre pour diviſer les partis 


mes à ſes ordres , Seſt laifſte re- 
duire à fuir de fa capitale. 


l ſe trouve 


N ici une lacune 
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1 | | Celſar eſt le plus grand homme 

BE. puiſſe ſe vanter humanire, 
„ fg parce qu'il eſt peut- etre le foul 
= 0 ait ſu e rout fon merite. 
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Ces Memoires ne ſont point acheves : ils paroiſ- 
ſent avoir ere <Ecrits vers 1664, avant que la Princeſſe 
7” Palatine, long-tems incredule, enſuite incertaine , 
| . eurconſacre, ſans retour, ſa vie entiere à la dẽvo- 
; . tion & à la plus auſtere penitence. Ceſt A cette 
- ____epoque, ſans doute, quelle aura renonce à conti- 
nuer des MeEmoires qu'elle ſe ſera repenti davoir 
commences; elle les aura enſuite oubliẽs; peut- etre 
aura-t-elle cru les avoir brules; peut · ètre ont. ils cre 
conſervès par la perſonne A qui ils ẽtoient adreſſes. | 
On a trouvè jointe à ces Memoires , une Leitte de 
la Princeſſe Palatine a Madame de Leſdiguieres, 
fans datte, mais qui doit evidemmentavoireteccrite_ 
vers la fin de Septembre 1661. Cette Lettre alamenie 
authenticitẽ que les Memoires avec leſquels d'ail- 
leurs elle a une liaiſon ſenſible. Nous avons cru que 
le Public la verfoit avec plaiſir, & qu il nous ſauroſt 
gre de n avoir rien retranche du manuſcrit precieux 
* nous aul faiſons connoitre. - (OSS. 
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CE n'eſt point, Madame, un 


grand malheur pour notre Ami, 


comme quelques Perſonnes le 


penſent, que la diſgrace du Sur- 


Intendant. Il ne s int6reſſoir A 
M. le Cardinal de Retz, que par 
le deſir d entever à M. le Tellier 


une nẽgociation importante, & 
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» 
: » 
» 


par la manie d' attirer I lui toutes 


les affaires. Il ſe croyoit premier 


Miniſtre depuis ſix mois, & une 


partie du Public partageoit & fa- 
voriſoit par ſes empreſſemens 


cette illuſion. Il eſt bien ſimple 
que notre Ami, dans Feloigne- 


ment ou il eſt des affaires & des 


* „ ſoit tombè dans la 
m&me erreur. II y a eu bien des 
Miniſtres diſgraciés depuis trente ; 


ans; aucun n'eſt tombe . avec 


tant d'eclat, & na inſpirè autant 


d'intèrèt. L'acharnement de ſes 
ennemis redouble encore la com- 


paſſion publique. Il y a un grand 


nombre de Femmes qui-n'oſent 


ſe montrer; ce ſont celles dont 
on a trouye des Lettres, des 
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Portraits, » parmi les papiers du 
Sur- Intendant: on parle d'une 


grande caſſette qui en eſt rem 
plie, ainſi que de cheveux de 
toutes les couleurs; le tout eſt 
Etiqueté avec un ordre admira- 


ble, & qu il ſeroit fort à deſirer 


qu'il efit mis dans ſes autres affai- 
res. Le Tellier paroit Ere dans 
une grande faveur, & Colbert, 


homme d'affaires du Cardinal 


Mazarin, deſtiné à ſucceder A 


M. Fouquet. Je crois que c'eft 
à M. le Tellier que notre Ami 


doit s adreſſer; mais il le connoit 
de longue main, & doit &tre en 
garde contre ig ruſes. Le Sur- 
Intendant plus decide , plus g&- 
nèreux, plus curieux de gloire, 
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„ auroit mieux convenu A. ſes inté 
» r&ts, & je le regretterois Sil avoit 
» eu le credit neceſſaire 5 mais 
v depuis long- tems le 141 navoit 
„ nulle confiance en lui. Je ne 
v puis etre utile à notre Ami dans 
» la poſition où je me trouve; la 
v plus noire ingratitude a été le 
- » prix dont on a paye mes ſervices ; 
v & la part que j ai eue aux affaires, 
» loin de ſervir à ma confidera- 
5 tion à la Cour, eſt un motif de 
» defiance & d'eloignement. On 
n me fait Thonneur de me crain- 
» dre, & on ſuppoſeroit des pro- 
8 » jets diintrigue dans la plus fim- 
= » ple dEmarche que je ferois pour 
5 y ſervir mes Amis. Je ſuis un 


* Acteur hors de la Scene. Apres 


- 


1 
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» les grands Evenemens dont jat 


». 6r6 tEmoin , on j ai jouè un role 


v intereſlant , les tracaſſeries de 


» Cour me paroiſſent bien inſipi- 
v» des, & j ai la plus grande indif- 
» ference pour ce qui ſe paſſe. La 
» Reine Mere eſt embarraſſꝭe avec 


» moi; elle m'a ſacrifice à Favi- 


» dits d'un homme mourant , dont 
v» elle avoit 2 ſe plaindre, qu'elle 
» Faimoit plus: la foibleſſe ſera 


„ Eternellement le défaut des Prin- 


ces. Ce qu'il y a de plus ſimple 
» en apparence , Ceft d'avoir une 
v volonte , un ſentiment, & celt 


v ce qu'il y a de plus rare: les 


» hommes ſont fi bien familiariſcs 


»- avec l' inconſtance & la foibleſſe, 


x- que celui qui veut conſtamment, 


5 & qui 8 FOR memes ſenti- 


„ mens, paſſe pour extraordinaire. 


» Jembellis ma maiſon, je cultive 
» mes Amis, je m'entretiens du 
v paſſé avec eux, & j arrange mes 
» affaires, auxquelles j ai trop peu 
ſongé dans le tourbillon des 
grands intèrèts qui m'ont agitee. 
Je me laiſſe aller à vous parler de 
moi, & mon projet en prenant la 
plume étoit de vous entretenir 
du Cardinal de Retz: je reviens 
à ce qui le regarde. La Cour a 
grande envie de finir ſon affaire, 

on conſentira à lui donner des 

revenus; mais on le forcera à 

ne parler que de lui. Ce neſt 
plus le tems de compoſer pour 
ſes Amis, de faire un traité. 
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at elt reduit a accepter un par- 
v don; ce ſeroit embrouiller ſes 
v affaires, que chercher à y faire 
| entrer les iinterets de ſes Amis. 
„ M. de Chandenier eſt malheu- 
reux , mais ſa charge eſt don- 
nee 3 & ne lui ſera Pas rendue. 


* 


En ͤm''occupant de Parrange- 
ment du Cardinal de Retz avec la 
Cour, j'ai pouſſe mes réflexions 
plus loin, & je me ſuis demands 
quelle ee ſa place dans le 


monde, apreès le role qu'il a jouè. 


1 Y 3 


» Dans les premiers jours qu il 

v ſe montrera à la Cour, il fixera 
» tous les regards, on s empreſſera 

v » ſur ſes pas, & il pourroit bien 


. [ 


252 LETITIE. 


. prendre la curioſitè pour de kin 


» 

» 'tErct & de la conſideration. Les 
Courtiſans chercheront dans ſes 
» manieres , ſa figure, ſes expreſ- 
ſions, la matière d'un ridicule, 
E avec tout ſon eſprit il y prè- 
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& Ton paſſe pour ridicule lorſ- 


41 
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du moment. Quand la Ville & 


1 


8 
: ge 


Epuiſe le chapitre de ſon traite- 


4 * 
* * 


que trait de ſa converſation, que 


auront jets quelque ridicule fur 
lui, il tombera dans Voubli. Une 


% > We | 
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ment, de ſa reception , cite quel- 


- 


tera peut-ctre ; fix ans d abſence 
de la Cour y rendent 6 erranger , 


qu on ignore la mode & le jargon 


la Cour ſe ſeront raflafites de la 
vue du Cardinal, qu'on aura 


les femmes & les gens à la mode ; 
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Cour jeune, galante , occupee 
de bals & de comedies, s em- 
barraſſera peu d'un homme qui 
aura Fair dun Romain reſſuſcité. 
Quelques anciens Amis lui reſ- | _ 
teront attaches, & quelques cer- - 
veaux creux ſe perſuaderont qu'il Eo 
» pourra encore gouverner, & 

» peut-etre lui mettront cette chi- 

» mere dans Tefprir. Si le Cardinal 

„de Retz avoit une grande for- 

„tune, {on role ſeroit moins em- 
„ barraſſant; la richeſſe eſt, après la 

» faveur, ce qui attire le plus les 
„hommes; il pourroit avoir une 

» grande maiſon, accueillir les 

» ſavans „ les gens de merite, & 

vil deviendroit du bon air d tre 

» admis- chez lui. Mais notre Ami 
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» a des dettes immenſes „& je 
connois Lelevation de ſon ame, | 


il  fera un devoir & une gloire 
de payer ce qu'il doit, de rendre 
à des Amis, qui [ont genereuſe- 


ils ſe ſont prives pour le faire 
ſubſiſter avec la dignité conve- 
nable. Tout bien examine, il 
n'y a que trois partis à prendre. 


N 


a Rome, ou il emporteroit fa 
ibi & {a reputation 3 mais à 


ſonnage {i conſiderable, qu il ne 


faſte & ſans une grande magnifi- 


Y 


ment ſecouru, des ſommes dont 


Le premier d obtenir de ſe retirer | 


Rome un Cardinal eſt un per- | 
lui eſt pas permis de vivre fans | 


cence: extErieure; il faut donc 
» renoncer A ce parti qui auroit eu 


» beaucoup d' avantages. Le ſecond 

» de ſe retirer a Commercy , d'y 

» vivre dans la ſolitude , la plus 
» grande ſimplicitè, & la pratique 
» des vertus chretiennes , d'y em- 
» ployer ſon tems à Ecrire pour la 
» defenſe de la Religion & Vedi- 
» fication publique. Sil pouvoit 
adopter ce genre de vie, & le 
» ſuivre conſtamment pendant dix 
années , il ſeroit un jour le 
premier homme de ſon ſiécle 
aux yeux des Gens du Monde, 
» de la Cour, de la Ville ee 
» Devots, du Peuple, del Europe. 
» Ce ſeroit un nouveau St. Au- 

» ouſtin , connu comme lui par ſes 

» Egaremens „ 1a converſion , & 

v» la ſublimite de ſon genie. La 
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» vie ſimple. qu il auroit menée 


» Fauroit mis à porte d acquitter 1 


* ſes dettes, & il ſe trouveroit 
v apreès ces * années un revenu 
» immenſe. Il n'eſt point de place 
» Alaquelle il ne pv alors aſpirer, 1 
» ports par une reputation qui 
n auroit rien d'&gal au monde; 
» il auroit à choiſir dans les places 
» de TEgliſe les plus Eminentes , 
>» & obtiendroit peut-ecre, la part 
» qu'il voudroit au Gouvernement. 
» Voila un beau reve que je fais, 
» mallez- vous dire, Helas ! je le 
„fais; le premier joli minois que 
» trouvera ſur ſes pas notre nou- 
v veau St. Auguſtin , détruira I'6- 
» difice de fa ſaintetẽ. Revenons 
» A ce aui y a de plus ſimple : 
qu'il 
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qu 11 vive à Commercy dabord, 


enſuite à Paris „quand on lui 


permettra; mais qu il ne ſe 


laiſſe pas entrainer a Tenthou- 
ſiaſme du moment; qu'il voie 
peu de monde, & qu il evite les 
grands engagemens de cœur; 


car vous connoiſſez notre Ami, 


sil ſe prend de paſſion pour 
quelque i intrigante, il ſera gou- 


vernẽ par elle, & expoſe à don- 


ner dans tous les travers d'une 
ambition mal Eteinte , qui em- 
braſſera des chimeres faute de 


realite. Voila ce que j avois a vous 


dire, Madame, ſur notre Ami, 


que vous &tes à porte plus que 
moi d'inſtruire & de conſeiller. 


M. de la Rochefoucault, à qui 
R 
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je montre ma Lettre, eſt de mon 
» avis: Ceſt vous en dire aſſez. 1 
me charge au ſurplus de vous 


mander, quoique cela m ait 


gueres de rapport avec mon ſu- 
jet, qu il perſiſte dans ce qui 1 
vous a dit ſur amour - propre 
& la coquetterie ; qu'il fera un 


petit trait pour prouver que la 
vertu ſeroit une qualite com- 


mune , Sil n'y ayoit de femmes 


galantes que celles que le cœur 


ou les ſens d&terminent. C'eſt un 

Obſervateur Eclair& , & qui a 
une grande experience il m'a 
cité des traits de Madame de 


Longueville, qui fortifient ſon 


opinion. A Fen, croire, il apper- 
cevoit, dans tout, Lamour. propre 
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» de ſa Princeſſe, & le voyoit ſans 


v ceſſe faire L office de ſon cœur 
» & de ſes ſens. II Paimoir paſſion- 

v nement;, & cependant dit - il, 
» il me paroiſſoit evident dans Fg 
» momens. de réflexion, que le 
» röle qu'elle croyoit jouer par 
» moi dans les affaires, Etoit le 
» ſeul principe de ſes ſentimens. 
v M. de la Rochefoucault eſt peut- 
v etre un peu ſuſpect, il eſt comme 
v ces Médecins qui dans toutes les 
„ maladies voient celle qu ils ont 
» le plus particulierement ẽtudiẽe; 


„ mais enfin, il a des traits de lu- 


v mieère qui pënẽtrent juſqu au fond 

v du cœur, & je lui dois en partie 

» de me connoitre, Croyez - vous 

v au reſte qu on ſoit ſa propre dupe 
R ij 
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v flexions morales; il a 66 un tems 
v ou je me trouvois tombee de 


>,” 
TW * , el Sad 6 ot 
. —AA 055, BOIPP9) 
: e 4 0 
* j . © ** - 
\ 2 
” 
* 
: 
4% 4 
i 4 . * 
— $4 
N : n 
— 4 . * 

1 4 
3 1 2 z — . 4 * 94 goes . «> 

N \ - r - 5 
l D i F 9 
1 * Ia. ane ena. A e — 

1 £ 


„ autant qu on paroit / Tetre ſous 
vent? que Madame de Chatillon 
»/ par exemple, qui ſoucient des 
„ Theéſes de grands ſentimens, ne 
v ſache pas à quoi s en tenir ſur ſes 
of veritables diſpoſitions? Madame 
„de M. . . . ne donne pas dans ce 
v travers, elle ſe contente d en im- 
„ poſer par fa hardieſſe : fans doute 
» que, fans & en rendre | comp! 
» elle penſe comme le Cardinal de 
„ Retz, qu il eſt beau d etre la 
„ premiere dans ſon genre, qu 
d mauvais qu il ſoit;, & que 0 elt 
» un st moyen de ne 
» ber dans le mépris. Fai tout le 
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mais à preſent je ſens le prix 
d'une tranquillite que divers inté- 


rèts animent. Je vends des terres 


» des filles, & je m'occupe de mes 


» 
» 
» 
v pour payer mes dettes , je marie 
» 
» enfans ; mes journẽes coulent 
v 


» plus eee 3 Parce que je 
v ne deſire pas ſi vivement le len- 


» demain. Autrefois la vivacité de 
pe mes intEr&ts me faiſoit ſouhaiter 
» dajouter un jour A un jour , pour 
v atteindre promptement a Vobjec 
v qui excitoit mes deſirs; & lorſ- 

» qu'il ſe preſentoit , le plaiſi ou 
» le ſucces étoient toujours au- 


deſſous de la peinture que men 


» avoit offerte mon imagination. 


* Je me fais un grand plaiſir de 
R it 
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= la convulſion dans la lethargie . 
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» Ila vecu mille ans dans dix on | 


» douze annkes , par la multitu 
» de entimens qui ſe ſont ſucce- 
» de, la vivacité des paſſions qui 
» 0 agité, importance & la 
» variets des affaires qui Tont oc= 
v cupe, des plaiſirs qui ont eni- 
» Vre. Toutes ces diverſes ſiruations 
» nont pas paſſe comme un ta- 
» bleau mouvant, il a reflechi à 
» meſure qu'il agifſoit & qu'il ſen- 
v toit. Il Seſt fait des maximes 
„ d après Fe: perience , il pourroit 
» faire un code de morale utile 
v aux Rois, aux Princes & aux 
» hommes de toute condition. Jai. 
5 vEcu auſſi quelques Gecles , & 5 
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Jai ebſerys. the » 
 d'&crire me prend quelquefois 3 
mais c'eſt Monſieur le Cardinal 


de Retz en qui elle ſeroit bien 


place. Une choſe m'arrète dans 


le projet d'&crire : j aime à tout 
dire, & une femme ne peut ja- 


mais Aevoiler tous ſes ſentimens ; ; 


5 expliquer par conſtquent | le vrai 


principe de la plupart de ſes 


actions, de ſes divers engage- 
mens. Peur-erre ſuccomberai-je 


à ce deſir. Autrefois je faiſois des 


confeſſions generales „& je ctois 


que le plaiſir de parler de moi, 


de m' abandonner ſans inconve- 


nient , entroit autant que la de- 
votion dans cette effuſion de 
mes ſentimens , dans cette pein- 
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5 ture * Apt mes 8 Je en 
» que je fais un traité, & je ot 


» comptois vous Ecrire que quel- 


ya * 


» (ques lignes ſur notre Ami. Je 
» me laiſſe aller au plaiſir « de men - 


y tretenir avec vous, & parce que 


» je ſuis bien, sur que M. de Retz 
„ vous remettra fidelement ma 
* Lettre. On craint d'e Ecrire 'en ce 


v moment, on craint de parler, 


u toute correſpondance eft ſuſ- 
v pecte depuis la diſgrace du Sur- 


» Intendant; on Epie ſes Amis, 
» & les plus indiffẽrentes connoiſ- 
v ſances ſont prefentees comme 


« +'+ 


» leur nuire. Je plains beaucoup 
» Madame Dupleſſs Bellière, on 
» dit qu'on a mis le ſcells ſur 


Fl 


» des Amis par ceux qui deſirent 
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J ſes papiers. Gourville Neſt pas 
encore arrets, mais on ne doute 


» pas qu il ne le ſoir La conſter- 


„ nation eſt parmi tous les gens 


» daffaires ; ils sattendent à une 


„ chambre de juſtice : frappez le 
* Paſteur, & les brebis ſeront diſ- 


v perſces. On fait mille alluſions : 
„ fur les 16zards de Le Tellier „& la 


. » couleuvre de Colbert. Si Ton en 


1 eroit les Courtiſans, le Roi gou- 


„ verneta par lui-meme. Il prend 


got au travail, il veut tout voir, 
tout ſigner „cela eſt beau à vingt- 


8 


trois ans; mais ſes frequentes 


vifites dans la chambre des Filles 


5 
2 
» d honneur, font croire qu'il trou- 


* vera qu il eſt des moyens de P af 


2 ſer plus agreablement ſon tems. 
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v pas etre tẽmoin des grands chan- 
bt v gemens qui ſe Préparent 7. 
1 8 0 de vous dire qu 
be V conſeiller au Cardinal 


> "UK de grands 
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» A Savancer: ne reviendrez-vous 


= a ſer directement au Roi, ou à ſes 
» » Miniſtres. Les Négociateurs ne 
5 » cherchent qu à ſe rendre 
5 v fires, & compliquent les affai- 
V  » res par le mélange de leurs inté- 
» rets. Tous ces Entremetteurs 
» cherchent à ſe nuire & à Vem- 
v» porter, & il ſemble qu ils pren- 
v nent plaiſir à donner un air 
» dintrigue à leurs négociations. 


VV» Que notre Ami ſe conſulte bien, 


» qu il conſulte 
„qui eſt definteredls p 246, 
„ homme d eſprit, & qu il f. 74 
»: ſes propoſitions nettement. Des 
» Abbayes & une ſomme d' argent 
plus forte poſſible, voila à 
» quoi il faut ſe réduire. Adieu 
» Madame , revenez ; ce ne ſera 
» jamais aſſez tor pour moi, & je 
„ dirai pour vous, car la vie des | 
» chareaux ne vous va pas. 
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